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MŒURS, USA.GES ET COSTUMES 

DES HABITANS 

DE CET EMPIRE, 

D'après les relations récentes deKausENSTJBnN^ 
Langsoorf, Titzing > etc., et ce que les 
Voyageurs précédens offrent de plus avéré ; 

SUIVI 

DE LA RELATION DU VOYAGE ET DE LA CAPTIVITÉ 
DU CAPITAINE RUSSE GOLOfVNIN. 

PAR M. BRETON. 

OuprageornédeOâ ûtCCWt/CeS, dont plusieurs 
d* après des peintures japonaises inédites^ 

TOME QUATRIÈME. 

PARIS. . _ 

A. NEPVEU, libraire, pâsf^(;i.des Panoramas. . 
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LE JAPOW. 



ARRrsTÉE BES RUSSES 

A LA tERRE DE lESSO. 



Nous suivons toujours ici la relation 
<)e M. l^rusenstern. 

« Le 16 avrili8o5y à trois heures 
dé Taprès midi, l'ambassadeur reçut 
la traduction hollandaise de la réponse 

4. 1 
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faite au nom de Pempereur. £n même 
temps l'interprète lui annonça qufun 
bateau ëtoit prêt pour le transporter 
à bord, et qu'il feroit un grand plaisir 
au gouverneur s'il pouvoit partir Iles 
le lendemain. Quoique surpris dftin 
renvoi aussi brusque, l'ambassadeur 
fit faire sur-le-champ ses prëparatifsf^ 
Il fut conduit dans un bateau appar-; 
tenant au prince Tschingodzina , inais 
beaucoup moins riche ^t moins éléf- 
gant que celui qui avoir d'abord sef^i/ 
» Un officier qui commandoit cent 
bateaux, arriva pour conduire la Nii^ 
deshda , à la remorque , hors du îp0t: 
Il y avoit deux bateaux entièreBûi^ht 
garnis d'étoffes j chaque rameur av«)it 
un uniforme consistant en une robe 
blefue À larges manches , avec les airmes^ 
du prince , sur fond blanc. 
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» A midi on leva l'ancre : les cent 
bateaux se divisèrent sur cinq rang» 
pour traînier le vaisseau. Pendant cette 
manœuvre on nous rendit nos poudres. 

» Le gouverneur instruit que nous 
désirions emporter des graines de di— 
{verses plantes au Kamtschatka , . nous 
en donna un assortiment. 
. }> Mon intention de naviguer entre 
les îles du Japon et la Corée ne dut 
pas plaire au gouvernement y à en juger 
par les efforts que ne cessèrent de 
faire les interprètes, pour m'en dis* 
suader , sous prétexte des écueils, da 
peu de largeur du canal, et de la vio- 
lence des courans. 

» Le gouverneur nous fit cepen- 
dant la promesse verbale que si nous 
étions forcés de jeter l'ancre soit par 
les courans, soit parla tempête, on 
ï. 
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ne noa^ retiendroit pas pxisonijiiers ; 
des ordres furent expédiés en consé- 
quence sur tous les points de la côte ; 
mais en retour , je fus oblig;é de donner 
ma parole d^honneur que je n'appro— 
cherois pas du rivage , à moins d'un^ 
nécessite absolue. 

»> La Pérouse, seul, nous avoit 
précédé dans le Tojage que nous 
. allions entreprendre , ejt nous avons 
été assez heureux pour ajouter nos 
observations à ises .intéressantes dé<» 
couve rtes. 

» Dès le premier moment oii nous 
aperçûmes la terre de lesso, un bateau 
monté de quatre naturels du pays 
s^approcha de nous. Pendant plus d^ui^ 
quaft-d^heure ils longèrent le vaisseau , 
mais s'en allèrent avant d^avoir osé jr 
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monter. Nous eûmes à peinç jeté 
Fancre, que plusieurs de ces hommes 
vinrent nous voir, et ne témoignèrent 
pas la moindre crainte. Arrivés sur le. 
pont, ils s'agenouilloient , plaçoieat 
leurs maifis sur leurs têtes, et les pro^. 
menoient ensuite sur le yisage et sur 
le corps , eu faisant une profonde ré- 
vérence. Je leur donnai quelques baga- 
telles , qui parurent leur causer beau- 
coup de satisfaction. Ils mangèrent 
volontiers du biscuit , mais ne voulu- 
rent pas goûter à l'eau-de-vie dont 
Tusage leur est probablement inconnu.^ 
Un d'eux apporta toute une charge de 
harengs d'excellente qualité, qui suf- 
firent pour le diner^des officiers et de 
l'équipage. 

') Vers deux heures, je descendis à 
terre avec presque: tous les officiers. 
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Nous ne fAmes pas peu surpris vers le 
milieu du mois de mai , sous une lati- 
tude si peu ëlevëe , de ne découvrir 
presque aucune trace de printemps. 
On vojoit encore de tous cotés 
des neiges profondes 5 les arbres 
étoient sans feuilles 5 il n*y avoit pas 
d'autre verdure que quelques sam- 
phires, et de la crête marine. Trois 
semaines après, au Kamischatka, la 
saison nous parut plus avancée. Ainsi 
s'évanouit l'espérance que nous avions 
conçue de prendre à lesso quelque 
délassement après six mois d'une sorte 
de captivité. Nous pouvions, à la 
vérité, nous promener sur la grève; 
mais un peu plus loin, le terrain étoit 
impraticable à cause de la neige ou de 
la boue. 

» Un des naturels nous reçut dans 
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sê cabane , le mieux qu^il lui fut pos— 
»ible. 

» Le II mai, au matin, je reçus la 
visite de quelques Japonais , ayant un 
officier à leur tête ; ils étoient dans 
un bateau , plusieurs naturels servoient 
de rameurs. L'officier parut très-em- 
barrassë de notre arrivée , et nous con- 
jura de nous éloigner au plus vite, 
disant qu'on ne tarderoit pas d'en- 
voyer de Matsmai, une flotte pour 
nous exterminer. Afin de donner plus 
d'énergie à ses menaces , il gonfloit les 
joues , en faisant entendre à plusieurs 
reprises , boum ! boum ! voulant sans 
doute faire comprendre que la (lotte ja- 
ponaise nous canonneroit sans miséri- 
corde. Ses menaces et sa pantomime 
étoient si comiques, que nous ne 
pùmesnous empêcher d'en rire. Toute- 
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fois je ne négligeai rien popr Tapa jser ^ 
je l'assurai qu'aussitôt que les brouil- 
lards seroient dissipés nous partirions. 
Cette promesse le calma en effet ; 
Tambdssadeur avoit appris assez de 
japonais pour se faire entendre de lui, 
et tout se passa le mieux du monde. 

* Quoique cette possession soit la. 
plus reculée de tout l'empire japonais, 
la sévérité de la discipline n'j per^ 
rien de sa force. Bien loin d'accepter 
le moindre présent de Tc-mbassadeur, 
l'officier ne voulut pas même boirç 
un verre de sakki. 

» L'objet de cette garnison est de 
surveiller le foible commerce qye fon^ 
les Japonais avec les Aïnos ; ceux-ci 
ne fournissent pas d'autres articles que 
du pois on sec , et des peaux gros- 
sières de loup et de renard ; ils re- 
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çoivent ^ a échange du riz ,.4u ta^bac, 
des pipes et des ustensiles revêtus de 
laque. Le commerce n'ayant lieu qu'en 
éiXé , l'ofBcier passe l'hi^ver à ^atsmai 
avec sa famille. Celui-ci avoit connu 
Laxmann dont il nous parloit avec 
e^tipie^ et il savoit prononcer quelques 
mots russes. Ce fut pour lui \in moyen 
de s'assurer si nous venions en effet 
de Russie , parce qu'il en dçuta pen- 
dant quelque temps. Les réponses' sa- 
tisfaisantes que nous j^irnes aux mots 
russes qu'il connoissoit , levèrent 
toute incertitude; d'abord il s'étoit 
in;iaginé que nous étions des Anglais 
ou des Suédois ^ parce que nous por- 
tions les cheveux ron^ds , et qu'il avoit 
vu des queues aux gens de Laxmann. 
» Rien en effet ne de voit paroître 
plus surprenant dans un pays où les 
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modes sont invariables , où les che-> 
veux sont arrangés aujourd'hui comme 
ils l'étoient peut-être il ja deux mille 
ans. Comment supposer qu'un pareil 
changement se fût fait dans un court 
espace de douze années ? 

» £n prenant congé de nous , l'offi- 
cier réitéra ses prières pour que nous 
fissions nos dispositions de départ le 
plus tôt possible ; il nous représenta 
les dangers du mouillage , la furie des 
typhons qui agitent ces mers au prin- 
temps et en été ; enfin il fortifia ces 
motifs du terrible boum- boum ! par 
lequel il nous ahnonçoit la fureur de 
la fiotte de Matsmai. Gomme je 
n'avois pas intention de rester là dans 
une pareille saison de l'année, je l'as- 
surai qu'il pouvoit compter sur notre 
départ pour le lendemain, si le temps' 
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le favorisoit , et nous nous quittâmes 
très-bons amis. 

» Pendant toute la journée , nous 
reçûmes de fréquentes visites des Ja- 
ponais et des Aïnos. Ceux-ci nous 
apportoient des harengs secs pour les 
échanger contre de vieux draps et des 
boutons. Ou nos marchandises avoient 
une valeur considérable à leurs yeux, 
ou leurs poissons n'en avoient pas du 
tout ; car ils nous donnoient une cin- 
quantaine et même une centaine de 
superbes harengs pour un vieux bou- 
ton de cuivre. Les Japonais offraient 
en échange des pipes , des plats ver- 
nissés , • et des livrés renfermant des 
peintures obscènes. 

» Après avoir passé le détroit de La 
Pérouse, et rectifié de légères mé- 
prises échappées à ce célèbre et infor- 
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tune navigateur, je me dirigeai vers là 
baie d'Aniwa dans Tile de Sat:kalin. 

y> Cette baie a déjà été visitée , ainsi 
qu'une autre à laquelle les Hollan- 
dais ont donné le nom de Patience. 
' te capitaine Vries , qui a donné une' 
dahe dé ces parages, y a commis les 
plus graves erreurs. 

» La côte occidentale de la baie d'A- 
iliwa est très -montagneuse 5 onvojoît 
encore (au mois de mai) de la neige 
sur beaucoup dé hauteurs. Une partie 
de ces enfoncemeris est nommée par 
les Hollandais Baie du Saumoh\ et' 
TaUtré Lûchsforêtîen^ oii baie dé là' 
Thiité saumonée. 

M Une jonque japonaise , que nous 
avions déjà aperçue le màtih , vînt 
au-devant de nous. Je me rendis à' 
son bord avec rambàssàdèur, étToii' 
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libmy fit lé pliis gracieux accueil : on 
noiis offrit dû' pain, dû riz', du tabac 
et de la liqueur distillëê a^ppelée sakhL 
Les Jât^ônaib désiroiënt bien échanger. 
avec nous quelques bagatelles pour 
dti drap) mais ils craignoient leurs 
officiers' ()iii ëtoient'à terre, et n'aÛ- 
rbierit pas itiati^ùë de lés punir sévè- 
rement. 

» Le liiàître dô la jonque nous in- 
forma qu'il vendit d^Osàéka avec un 
chargement de rîz et de sel, et quil 
sfe proposbk dé prendre en retour des 
fourruï'ës et des' poissons'. Déjà le fond* 
de la jôhi]bé ëtoît tblit rémpU de 
poitoons desséches qùî n'ëtoiént point 
enfermes dans des'barrifs, mstis pressés 
les urts' sur les autres, et recouverts 
d'une couche de sel. 
. » tes 6lfi(îiers que lé'gouveVnBiheiir 

4- 2 
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japonais entretient dans ces parages et 
sur la pointe septentrionale de lesso , 
ont pour mission spéciale de sur- 
veiller le commerce entre les Japonais 
et les Aïnos. 

M L'établissement japonais s^étend 
des deux côtés de la rivière : il consiste 
en quelques maisons d'habitation , et 
huit ou neuf magasins tout nouvelle- 
ment construits , et qui sont remplis 
de poissons , de sel et de riz. 

» Les officiers paroissoient singulier 
rement alarmés de nôtre visite ; ils ne 
rép ondoient qu'en tremblant au petit 
nombre de questions que leur adres- 
spit l'ambassadeur. Ils âvoient rassem- 
blé une vingtaine de leurs gens, et 
plus de cinquante Aïnos, comme s^ils 
eussent craint une surprise ; mais ras- 
surés sur nos dispositions amicales, 
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ils renf^ojèrent leur petite troupe. Il y 
avoit en rivière six gros bateaux ' plats 
de cent à cent cinquante tonneaux , 
<pii sont continuellement occupes à 
ce commerce. 

» Le lieutenant KatmanofFa visite à 
Tamaiy-Aniwa un autre établissement 
ipjLi parott beaucoup plus considé- 
rable , et qui ' est probablement la 
principale colonie japonaise dans cette 
contrée. Les Âïnos y occupent plus 
de cent maisons, et la préparation du 
poisson emploie plus de trois cents 
personnes. 

n Les maisons et les magasins des 
Japonais sont dans une belle vallée 
que baigne un ruisseau limpide. Les 
officiers sont d'un grade supérieur à 
ceux de Lachsforellcn ; ceux-ci n*ont 
qu^iine épée, tandis que les autres en 
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oijit àeux^ ^uiv^nt le privU^gp.réîçrTé 

aux seuls jpilitaires du J^pQn.Xts tr^ii- 

tèrent no,s officiers <^e la ms^i^ère la 

plus arnica!^, sans ^téinoigoer ^ucu.ç|f 

crainte. 

n Les caban^es çle^ Aïnos dans If l>a1e 
de Ladjisforellen etçient çoosljrujitçs 
en écorces d'arbre , e.t tecti^inëes en 
pointe comme des tentes. J^l j,en avoit 
deux couver tes de n^^t^ .japonaises 4 
c'étoitrhabi ration rë^erv^p pipe fem- 
mes. Cps misérable^ ,hultçs ne font pro- 
bablement ^qu'up al^ri .temporale ^ car 
elles ne sauroient servir en JiWer squs 
un climat aussi rigoureux. JLçs nf^tu- 
rels, pendant celle saison 9 s'ejifqn; 
cent dans l'intérieur des terres, et ils 
ne reviennent en été ^i:^r ^ç .rivage ^ju'^ 
cause de la pèche. 

« 1^ yalléiç ^4eri]ièx^ Lf q^sforç^^ei^ 
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s€roil facilement mise en culture ; Les 
bois qui environnent la baie sont peu- 
P!?^ 4^ pi"? Çxcellens po.ur ifa^re de^ 
charpentes, pt pour 1^ coip^tr.uction 
des vaisseaux. L^ pyrfev,ç est x^owyerte 
d'huîtres çt de çr^l^çs. hç gibier se 
multiplie sans obsitacl^e, car .no^s ïf^- 
vons pas vu un ?,çur fusil jÇjntre les 
inains, soit de^ Aïap?, jsok dc^ Japo- 



nais. 



» Quant au po|ssp;jj, ^I es^ da^^s uji^ 
*?Al® ^^P<??AC,e vflMtî ppur.le prendre 
o^^ ne se jsert p^ pème de Blejs j oq 
le p^iise ei^.qi^ejq/j^e sortp ^Ye,c des 
sejOT à laj?a^^eri^çr. 

» La ppssesf^.on ,<}'i^niw^ ( r) seroit 
^a plus haut inlèvèf- po.^r i^jie puisr 
sancç europç^çnrj^, Çtl'op s^ epp^- 

(0 C*èst toujours M.Krusen'stern q^uk 
parle. 
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rcrpit sans danger. Les Japonais , 
presque dépourvus d'armes , ne sau-« 
roient faire aucune résistance ; le gou- 
vernement ne songeroit pas à repren- 
dre cette colonie une fois tombée 
entre les mains des étrangers , de peur 
de compromettre, aux yeux de ses 
sujets , la réputation de sa puissance 
invincible. Mais quand même ilauroit 
ce dessein , l'exécution en seroit im- 
possible : dépourvu de vaisseaux ar- 
més , il ne pourroit reprendre un 
pouce de terre aux seuls Aïnos , s^ils 
étoient décidés à la résistance. Deux 
cutters de seize canons et de soixante 
hommes d'équipage sufliroient, par 
un vent tant soit peu favorable , pour 
mettre en déroute la marine japonaise 
tout entière , j eût-il dix mille hommes 
à bord de cette flotte. 
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» On dira qu'une telle usurpation 
seroit contraire à toute justice : mais 
les Japonais ont-ils plus de droits 
qu'aucune nation ' européenne à la 
possession de ce pays ? J'avoue toute* 
fois que les Aïnos sont traités avec 
beaucoup, d'humanité par les Japo- 
nais ; et qu'il est permis de douter s'ils 
gagnèroient au changement. 

» La terre de lesso est très -élevée. 
La plupart des montagnes couvertes 
de neige pendant une grande partie 
de l'année ont un aspect volcanique \ 
elles sont nues, stériles et hérissées d& 
roches irrégulières. 11 est probable 
que dans l'intérieur du pays se trou- 
vent de riantes et fertiles vallées^ 
abritées contre la fureur des vents, et 
contré leur influence glaciale. Mai» 
tout autoqr deMatsmai, capitale de 
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l'île , h contrée est si déserte , si^a- 
Wojineuse, (ju'on ,çe peut au premier 
abard cppcevoird'où la population de 
ççttp pe,tite capitale tire s^ subsistance. 
» ,C'e;st des provinces .piéridiona\es 
Q}^ centrales du rojauç(ie, quei'on jivp 
les provisions de ri«. XJ!R;1 J ?^ppûi^^ 
sio.uyenl tojuX garni de sa pellicule ; ^ 
les paysans s'okcuff^^t k le ^iD^nder^ 
enfroissa^vt les grains dans i;^n,9i9.i;tier, 
à Vaide d'i^n pilpr) 4jb fcois ( Fçj(^ //* 
pla fiche m regard). ... 

a JLe^or/ticr consiS)lç enungras^rooD 
^^ bois ^creux çt Rempli à moitié de m, 
9^1 pj|ice au centre de la câyilé des 
apne^u? 4Vn ^g^} 4i%<nèlrç. A mesur^ 
que Jiç b^tt^^r de rjz fta|>pç les grains , 
le i^z éplufilxj^ iofnk^ 4m$ l'espacé 
vide au centre. 
, » f.e poissoQ dç iowte espèce foUr-w 
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mille sur ces cdtes. On y pêche même 
la baleine, çt Xtya .e>n tra9sport^ les 
produits jusque daas li grande ile de 
"Nipon. 

M La pSche de la ^leuie ne .leur 
donne pas beaucoup de mal. Ils attei>^ 
dent que ces monstrueux cétacés vain- 
cus par un espado^, ou partout autre , 
ennemi, vknnenléchouersurle rivage^ 
et les enric^hir de leurs dépouilles. ?► 

,On trouve daus les Annales des 
Voyages ,^e M. Malte-Brun ,,une des- 
cription fort jCur^euse de la terre dç 
lesso. £Ue a été traduite ,par feu 
M. Titsing, des relations de deux voya- 
geurs japonais y lesquels ont visité ce 
pays , le premier en 1 682 , et le second 
en 1720 (i). 

(.1) Ces relations portent le tit.ie de 
léso-ki , c'est-à-dire , Description d» 
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Du côte du sud, dans la prînci* 
pautë de Matsmai^ les aborigènes ne 
sont séparés des Japonais par aucune 
limite. Du côté de l'est et de Pouest,. 
les Japonais et les naturels vivent con- 
fondus dans plusieurs villages. Quant 
aux autres indigènes, ils n'aiment 
point à vivre avec les Japonais. 

Ce pays n^a point de roi ; chaque 
village a un chef qu'on choisit parmi 
les hommes qui en paroissent les plus 
dignes parleur force naturelle ou leur 
courage. Mais tous les hameaux sont 
tenus plus ou moins dans la dépen- 
dance du gouverneur de Matsmai , à 



lesso, La première est l'ouvrage d'un 
interprète appelé Kannemon ; Tautre a 
pour auteur Araî-Trikoego-No-Cûmi , 
précepteur de l'empereur Tsceno-Ipsu 
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qui ils payent des tributs en gibier et 
en poissons. 

Les naturels donnent aux Japonais 
le nom de Samos^ et se réservait 
celui d^Aînos ou à!Aïnous. Ce dernier 
mot signifie homme dan& la langue de 
tous les insulaires qui dépendent de 
l'Archipel des Kouriles ^ c'est en 
même'temps le nom qu'ils donnent à 
leur nation. Ils se qualifient consé- 
quemment d'hommes par excellence. 

Leur manière de saluer consiste à 
se frotter la paume des- mains, puis à 
élever lentement à plusieurs reprises 
la main droite vers le ciel j ils se 
touchent ensuite la barbe , depuis le - 
menton jusqu'à la poitrine j enfin ils 
s'agenouillent exactement à la manière 
japonaise. Quoiqu'ils aient un langage 
à eux, ils entendent quelques mots 
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de Pidlotne du Japon : quiiod on leur 
demande s^ils sont Japonais, ils se 
recrient avec forcé , et disent fièrement 
qu'ils ne sont point Samos , mais Ainos, 
Ils burent sans hésiter et sans con— 
traction dans le visage, l eau- de- vie 
que leur offrirent les Russes : ils en 
léchoient jusqu'à là dernière goutte 
dans le creux de la main, et frottoient 
ensuite teur longue biarbe d'un air 
solennel. Quand on leur donnoit quel- 
ques bagatelles, comme des couteaux, 
des clous , des petits miroirs , etc. ils 
r'etoùrnôient à leurs bateaux, et inyi- 
toîeiïl par signes les Russes à les suivre 
à terré. ( Voyez , dans la planche en 
regard y les portraits de divers A'înos, ) 
Lorsque les Aïnos viennent à 
Matsthai boire du sakki avec les Japo- 
nais, ils remplissent (ie cette liqueur 
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^es grandes jattes qui leur servent h 
manger le m : \h passent légèrement 
sur le bttrd un des bâitàTiriets qui leur 
servent de fourchettes , croisent les 
mvinssut lâ'poitritié , font vtnë prière, 
trempent ensuite un des bàtonnels 
dan^ la jatte , et l'sitssent' tomber h terré 
Un>y goutte dé la liqueur. Après cette 
libation , ils relèvent leurs liiûustaches 
à l'aide d'un bâtonnet , et vident intrë< 
pideitiént la j'âite : ils éh boivent ordi- 
nairement trois, et s'enivrent com- 
plètement. 

« Nous vîmes à' Tesso , dit Mf. Langs- 
àottî y plusieurs Japonais, et entre 
autres un marchand de cette nation, 
dûnt la franchisé aniieale nous étonnar 
i)eaucoup, après ce que nous avions 
^prouv6 à Nangasaki. Cet homme nous 
ofMt'de nou^ vendre àùs curiosités , et 

4. 3 
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surtout des livres obscènes qu^il est 
défendu aux Japonais, sous peine de 
mort^ de vendre aux ëlrangers. 

)) Il j avoit y continue le même 
voyageur , un grand nombre de chiens , 
beaucoup plus petits que ceux du 
Kamtschatka , mais qui paroissent de 
la même espèce. On les emploie«en 
hiver comme bêtes de trait pour les 
traîneaux. 

» Les habitations sont peu séparées 
les unes des autres ; )e comptai dans 
une d'elles quinze ou vingt hommes 
adultes ; la plupart des femmes avoient 
pris la fuite]; mais la curiosité ^n avoit 
fait rester quelques-unes qui me re- 
gardoient par-di^sùs les épaules de 
leurs maris. » **';. \ 

Les Aïnos vont' à la chasse avec des 
flèches empoisonnées ; pour rendra 



LE JAPON. ay 

l«nrs traits mortels , ils en trempent 
la pointe dans la sève ëpaissie d^une 
plante qui est probablement une espèce 
d'aconit, très- abondante sur leur ter- 
ritoire (i). Telle est la subtilité de ce 
venin, qu'au bout de quelques minutes, 
Fanimal blessé se gonfle , le sang lui 
sort par la bouche , le nez et les oreilles. 
On a recours à ce procédé pour tuer 
les ours, les loups, les renards, les 
loutres marines ^ etc. 

Le seul moyen de guérir de pareilles 
blessures , est de couper la chair tout 
autour , et de remplir le vide avec un 
mélange d'ail pilé et de çéruse. 

(x) On voit dans Içs léso-Ki que ce 
poison seroit composé d^araignées et de 
blanc de céruse en . projiortion égale ; 
mais M. Malte-Brun . fait observer que 
la recette paroU fabuleuse. 

3. 
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.Quoique les Japonais viskc^nt Ie$ 
parles sepientfioQal^s ,de I^sso-, et 
touie^ leis poirtiuns de J^rrkoire peu^ 
plées parles AïnQ&t Âls i?^^ J^^ngçLetj^e.nl 
piRS plus à Cje^u^'ci,qi^''ja,ux autres ,n^^ 
lions l'f^ccès de \çm ,eifji^r/d j les ASqiQ^ 
sontçiêine pr^^que pfivës defios^jçi^ir 
cation axec la villede JJif ^Umaj , fg^^e 
parles Japonais df\ns leijir prçKprepa/s^ 
h(^s Aïnçs sçnt d',ui;ie sl^mre 
moyenne : leur tail;le est géné^aie<\i^n| 
4e cinq pieds deux 911 quatre pouces ; 
ils ont le teint brun, pj-e^que nqif} jl^ 
bfrbe jtoui^ue, Le^ djieyeux ^oirs (i) ., 
laineu* et flot tà.i^t sur les épa,vle3. Saof 
leur harbe ^ ils ressembleroien^ aux 
£.amtschadatesj mais leurs traits sont 

(1) L'interprète jKanneiiion d'U que 
les cheveux sont rpygeàtres. 
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plus réguliers, JLes femmes sont d'une 
laideur àfFreuse : leur tje^nl est égale- 
menl foncé ; leurs cjieyeux , d'vn nçir 
d/e jai^^ pe^ndent ie ioxig du viâiage; 
eUe? ont les lèyres peintes en Weu ( 1) , 
Les niains Clouées , et sont, dans leurs 
habits y dWe saleté révoltante. Nous 
avons vu , à la vérité , quelques jeunes 
finies dont les jeux brilloient exjicore 
d'un vijf éclat, et qui n'offroient pas 
un aspect au^si repoussant : elles se 
i^ecommandent du moins par leur 



(1) M. JLapgsdprff ajoute qu'il dc peut 
aHirnier si ,ceUe couleur bleuâtrt; des 
lèvres est naturelle ,ou si elle est l'-effct, 
soit d*une peinture , soit d'une sorte de 
tatouage. Le Japonais Ara}-T2igocko-^>o 
du que les lèvres sont peintes avec le jus 
vert d'une plante qu*6n nomme pour cette 
raÎ9QJp> 4aii9 le pays^ plante de iouehe. 
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modestie, et , sous ce rapport,' elles 
forment un contraste frappant avec 
les femmes d'Otaïti et des autres îles 
la mer du Sud.. Leurs dispositions 
naturelles , secondées peut-être par là 
jalousie des maris et la surveillance 
des parens , le^ rendoient tellement 
sauvages , qu'elles n'osèrent pas quitter 
un moment leurs cabanes pe&dànt tout 
le temps que nous restâmes à terre. 
Le docteur Tilësius les alarma beau- 
coup en dessinant quelques-unes 
d'entre elles. ( Voyez leurs portraits^ 
dans la planche en 'regard. Les 
figures l^ et S sont des couteaux à 
gainés, ) 

Ce qui caractérise les AïnoSy c'est 
la bonté du cœur et la franchise de 
leur expression. L'avarice, ou plutôt 
la rapacité , ce vice coçimun à tous les 
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babitans sauvages de la mer du Sud , 
est pour eux un sentiment étranger : 
ils appbrtoient aux Russes des pois- 
sons, et les laîssoient sans rien de- 
jmander en retour. Lorsqu'on leur 
avoit fait des prësens , ils n'osoient 
point les emporter, à moins qu*on 
ne les en pressât par des signes réi- 
térés. 

L'habillement de ces insulaires con- 
siste principalement en peaux de 
chiens domestiques on de veaux 
marins. M. Krusenstem en a vu quel- 
ques-uns dans un costume très-diffé- 
rent, qui leur donne de la ressem- 
blance avec les parkis^ ou sorciers des 
Kamtschadales : c'est une espèce de 
chemise blanche portée par-dessus les 
autres habits. Ces longues robes se fer- 
loent dç droite à gauche , comme c'est 
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l'usage au Japon quand on eH ^n deuS ; 
autre.n^.ent on ferme s^s habits (|e 
gaucjbq à droite , .^uiv^i^t ia liianièr^ 
usitée ei) fl^rope. 

Dans l^ l^ie d'Amyt^a , fojmée par 
la terre de SackjJin , ^n face d'Ie^so ^. 
tous les i><|tai:eU ploient vêtus d^ 
foMrrures ; leurs bjo^tes étoieot de. 
peau de veau marin : cet accoutremeo* 
ëtQii ixivariablç p»rml Jes femmes > au 
contraire, da^s la baie de j^om^u^, 
à lesso , les Russes n ool vu que deux 
habillejqaens .de fo.urrures , Tuja. co- 
peau dpurs , l'auJre e^ peau di9 cbieo.. 
( Foy.« //a planche en regard, ) Le 
reste des A»io$ pprtoit une étofife 
grossière de cpuleur jiiune , faite avec 
de Fécorce d^ai^re à laquelijé o^ 
a^^ptoi^ qu^|q,uefoi3 une bordure d^ 
drap l^eu ; s^ou» cp vêtement «étpit unf^. 
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robe fine de coton, qu'ils j^diètent 
sans doute des J^iponais ; ^u \ie^ de 
"bottes de peau de veau mariât iis 
avoienl des s^i^dales j^e paille, . it l|k 
ipanière j^ooai^ ; quelqujes * uns 
ayoient des guéires d'écorce. 

Cette diÇréreace remarquçible entre 
les habilleonens de^ Aïnos à le&»o e^ 
à Sackalin , semble prouver plus d^ai«- 
^nce dans cette dernière ile. Les 
hampes y pa;rois^en^ plus gais 5 mai^ 
on ne sauroi^ décider si cette prosr- 
péFiiè tiept à leur plys grande richessie 
en poissons et es^ fourrures , ou à lem* 
çnioindre dépendfxi^ce des ^apon<^is. 

h^ pl\is grande partie des A^nos de 
Ie»sso , vç^t la t^te nue ; d'^ulres o^t 
i4n cjb^eau ^e p^'Uç foif^V^- Quoique 
ce ne soit pas la coutume générale .4li 
jp^ys .de .^e rasef jl^ ^te , ^ççppji^ant 
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plusieurs des naturels ont la tête à 
demi-rasëe, sans doute à Pimitatîon 
des Japonais. Les femmes , même les 
plus jeunes , ne portent pas d'orne- 
menl dans leur coiffure , mais elles se 
teignent toutes les lèvres en bleu , et 
rien n'est plus choquant pour un Euro- 
péen, accoutume à apprécier le charme 
des lèvres vermeilles. 

Les habiilemens des femmes n'ont 
ni broderies ni (leurs. Leur ceinture 
est très-large. Elles portent sur le sein 
une petite plaque d'argent, suspendue 
à une ficelle , et sur laquelle est gravée 
quelque figure de (leurs. Enfin , elles 
ont des colliers de différentes sortes 
de grains où de pierres, et se sus- 
pendent aux oreilles de petites chaîneS| 
au lieu d'anneaux. 

Les femmes du peuple remplacent 
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la plaque d'argent par une lame de 
cuivre trempée dans de la cire blanche, 
de trois à six pouces de diamètre , et 
qu'on nomme si-togi. 

l^es hommes se parent avec des 
boucles d'oreilles communément en 
or , en argent, ou en cuivre* ( Voyez 
la planche en régatd. ) M, Krusen*- , 
tern en a acheté une paire en argent 
d'un jeune homme 5 de grosses perles 
fausses s'y trouvoient suspendues. Le 
possesseur de ce bijou y attachoit le 
plus haut prix , et ne vouloit pas s'en 
défaire 5 deux fois il rompit le marché 
déjà conclu , en demandant une valeur 
plus considérable. Un vieil habit , deux 
draps de coton , et une plaque d^ 
métal blanc , tels furent les trésors qui 
le, décidèrent enfin à consommer re- 
change. Les boutons et le yieux draps, 
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sont l«s objets qa^ambitÂ>hnent lé pYti5 

ces insulaires. 

Les Àïnos estiment beatiii^oui[> des 
grains bleuâtres qu^ils nomment misoe- 
no-zoe, c'es^^àr-dire desnicb de vers. 
Ils croyoient en effet que cetto piro- 
duction étoit Tonvrage de vers maWns, 
cVst-à'dire une espèce de corail M eu. 
Mais OB a découvert que c'étoiV tout 
simplement du verre. On n'osbrt pas' 
autrefois en faire présent au souverain 
de ïédo , parce que l'empéreùir Tsorié- 
losi avoit une aversion naturelle pour 
toute espèce d'insectes. • 

Les cabanes dans la baie d* Ahiv^a , 
sont teniporaîres , et on ne les habite 
que Pëtë. 11 patoît que celles de la 
baie de Roroànsolï servent constam- 
ment de refuge dans foutes lés saisons. 
Les deux cabanes que visitèrent les 
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JEl tisses, n^offroientqu'une seule cham- 
bre très vaste , avec une petite cloison 
h Tune des extrémités. Rien de moins 
solide que leur construction, et si 
l'on s'y trouve à Pabri du froid pen- 
dant rhiyer , c'est que probablement 
elles sont alors couvertes d'une couche 
épaisse de neige. 

Au milieu de la chambre , est un 
•vaste fpyer , autour duquel s'assemble 
la famille entière, composée de huit 
ou dix personnes. Les meubles sont 
un grand lit couvert d'une natte japo- 
naise , des boites de diverses formes , 
ou des tonneaux. Tous les ustensiles 
sont manufacturés au Japon , et re- 
vêtus de laque. ( Voy. la pi. en regard.) 
M. Tilésius a dessiné le portrait du 
chef supérieur de rétablissement tar- 
tare , sur la côte septentrionale de 

4- 4 
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Sackalin. Il a représenté aussi on enfimt 

de la m^nie tiibu. 

CesTavtares ne sont peint aussi 
'baiiius que les Aifaos^ ils ont seu- 
-lement des moustaches et un bouquet 
de poils sous le menton. C'est seule- 
ment lorsqu'ils avancent en âgequ'ik 
laissent croître leur barbe grise et 
toufïue. {'f^&yez les deux person- 
nages sur la gauche de la planche en 
regard. ) 

L^immense provision de poissons 
qu'ils font sécher dans un magasin à 
part , offre un aspect dégoûtant , 
mats toute leur subsistance est fondée 
sur eet aliment. La terre ne présente 
aucune trace de culture, pas même 
de légumes. Ils n^ont point de volaille, 
ni d^animaux domestiques autres que 
des chiens. Ils élèvent ces demie» en 
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graad mojnbve, et, selon toute appa- 
rence, ik s'en servent en hiver de 
même que les Aïnos , pour condaire 
leiirs- traîneaux. 

A notre extrême ëtonnement-, dit 
M. Krusenstern, nous remarquâmes 
que l'eau de neige est le breuvage or- 
dinaire parmi les habitans au nord de 
lesso , quoique celle de la rivière soit 
e^^cellente^ 

Sans doute la crainte du froid pen- 
dant Phîver , et Péloignement où ils 
se trouvent alors de la rivière , les 
accoiitument à Peau de neige , et ils 
boivent celle-ci de préférence quand 
ils peuvent s'en procurer. 

C'est une coutume générale dans 
toutes les maisons d'élever un petit 
ours auquel on assigne son logement 
dans un des angles de la chambre , et 

4. 
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qui en est sans contredit Thôte le plus 
încommode. Un des ofEciers russes 
voulut acheter un de ces oursons; 
mais il offrit vainement son manteau 
en échange^ quoique les Aïnos fissent 
un grand cas du drap que ne sauroient 
leur procurer les Japonais. 

L'interprète Kannemon assure que 
lorsqu'un Aïnos apporte au logis un 
ourson qu'il a pris dans les bois, sa 
femme Tallaite * de ses mamelles, 
jusqu'à ce qu^il soit en état de se 
nourrir de poisson et de volaille. On 
le tue en hiver pour avoir son foie 
que Ton regarde comme un sûr pré- 
servatif contre les vers , la colique et 
même le poison. Si l'animal ëtoit tué 
en été, le foie n'auroit pas la^méme 
vertu. 

On étrangle les ours en comprimant 
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leur col entre deux gros bâtons que 
cinquante ou soixante personnes tant 
hommes que femmes , serrent de toutes 
leurs forces. D^s que l'animal est 
étorché , ceux qui Font nourri se 
mettent à pleurer, mais ils' se con- 
solent bien yite, et distribuent de 
petits gâteaux à ceux qui les ont aides. 

Ce seroit une grande présomption 
de ma part , continue M. Krusenstern , 
de prétendre donner des détails sur la 
forme de gouvernement et sur la reli- 
gion des Aïnos. Notre séjour parmi 
eux a été de trop courte durée pour 
acquérir sur ce point des renseigne- 
mens étendus. Toutefois leur médiocre 
population permet de croire qu'ils 
n'ont pas d'autre constitution qu'une 
sorte de gouvernement patriarcal. 

Dans une de nos visites à la baie 
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de BomaiizofF nous observâmes dans 
une famille de dix personnes la:plus 
heureuse harmonie, ou plutdt une* 
cgaliJë parfaite. Nous pûmes à, peine 
distinguer le chef de famille; les 
membres les plus âgés ne s'arrbgeoient 
ancune suprématie sur les pluis jeunes. 
En conséquence .je leur partageai les 
présens de U n^lamère la plus exacte, 
sans qu'aucun de ces hommes réclamât 
leiprivilége deson ran^. «g appefèrent 
au contraire mon attention sur une 
petite fille de huit ans que j'avois d'a- 
bord oubliée; L'unaniimté de senti- 
raens , le siknce qui régnoit parmi 
eux leur font infiniment d'honneur. 
On n'entendoit (tointde conversations 
à haute voix, de rires immodérés, 
encore moins de disputes. 

A notre départ ils s'empressoient 



LE JAPON. 4a 

de lancer leurs canots -et de diriger 
nos ckalotipea à travers 'les écueils. 

Nonseulemeot ik ne nous Wnpôr- 
tunoient fpoliit pcir leur» dettiaiides^- 
lirais ils n'acceptoientqu\avech^itar-^ 
lion ce qu'on leur offiroil. Toutes ces 
xjualités SI rares qu'ils tie' doivent cer- 
tainement pas à Une éducation polie ^ 
ei qui sont l'effet deleUFs dispositions 
naturelles., Me font considérer les 
AÏBos eefiMï^e le peuple le meilleur 
de tous ceux que nous avons visités. 

On a déjà dit que les Aïnes étoient 
peu nombreux , particulièrement à 
lesso. Au «drd de celte île , les Russes 
ne comptèrent que huit maisons ; ce 
qui, à raison de jjix . personnes pour 
chacune, fait un total de quatre-vingts 
habitans pour ce district. 11 est probable 
qa'ib n'ont point d'habiutioQs dans 
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l'intërieur des terres, puisque le 

poisson est leur unique ressource. 

Dans la baie du Saumon et dans 
celle de Tàmarj-Aniwa , ily avoit trois 
cents naturels ; mais on étoit alors 
dans la saison de la pêche , et la popu- 
lation pouvoit s'accroitre de' quelques 
hommes des baies voisines. 

Les plus anciennes relations de ces 
îles en présentent les habitans comme 
entièrement velus. Les Chinois qui 
durent les premiers ab o.der à lesso , 
prësontent cette terre comme une vasie 
contrée peuplée d'hommes sauvages, 
tout couverlsde poils , et dont la barbe 
est si énormément longue, qu'ils sont 
obligés de relever leurs moustaches 
pour boire. Les Hollandais de Texpé- . 
dilion du capitaine Vries , en 1643, et 
Spanberg, chef de l'expédition russe ,. 
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en 17899 confirment cette description. 

Quoique ce concours de tëmoigna-» 
ges soit fait pour imposer, les voyageurs 
russes n'hésitent pas à le démentir. 

Le jésuite Jérôme de Angelis, le 
premier Européen qui visita lesso, 
en 1626, parle bien des barbes tonf- • 
fues des insulaires, mais ne dit rien 
de leurs corps velus. 11 a résidé asses 
long-temps parmi eux pour les côn- 
noitre beaucoup mieux que n'ont pu 
faire les Russes, les Hollandais ou les 
Chinois , dans une courte relâche \ il 
n'auroit pas manqué de citer une par- 
ticularité aussi frappante. Nous avons , 
dit M. LangsdorfF, examiné quelques 
hommes au nord de lesso, et nous n^a- 
vons rien vu qui justifie cette étrange 
histoire. A AniWa , nombre d'entrVux 
découvrirent devant nous leur poitrine^ 
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lenrs bras bt leurs jambes, et nons 
acquîmes la: keriksét que la plupart 
des Aïnosne sont pa» plus velus que 
ne le sont ^a^ent les £uro^^s« 

11 eslt vrai que le Hèutenant Golô- 
walschefT, vit dans \a baie de Mord— 
virhiofT^ im en&nt dé buit ans y tout 
couvert de potb^ mais il extamM sur 
le champ ses peArens^ et d^^iutres per- 
sonnes adultes, et les trouva sem- 
blables aux bommes de l'Europe. 
. Le récit des autres navigateurs aii- 

. ciens et modernes , est doiic au 
moins exagéré, il est possible qfue les 
Hollandais-, à la vue de leur éàoi'nie 
barbe et de leurs chevcfux crâpiis, à 
quoi il &ut ajouter Pesrtréme malpro- 
preté de leurs personnes , aient t;onça 
de bonne foi une trës-(aa^eidée. 
Le même lieutenant Gdlowaftschefi^ 
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enyoyé sur la côte , paur. chercher un 
mouillage, .vemasquaile Icoig de la haie 
1/lordwinoff , plusieurs cabanes , qui^ 
la plupart, i^toient TÎdes. il dcencontm 
six ou sept Amosavecileursfemines et 
leurs en&ns^ aucun ^'«ux.ne t«bioif- 
gnoit la i^oin^ frayeur. '0n liUTila 
à entrer dans une des cabanes ; le 
maître de la. maison se jeta à ses pieds, 
et prononça d^un ton de dignité un 
discours qui dura envirop dix minutes, 
«apr^ 'quoi -cet homme é)eadit une 
natle, et pria le lieutenant de s^ 
asseoir. 

C^s Amios éto ient vêtus d^un suctoa t 
de peau de^iveau- marin , et. d'une robe 
de ' coton tr^fine. et très*-pcopre. Ils 
étoient* beaucoup mî(Bux habillés que 
eeux du nord de lesso et d'Aniwa. 
Jjeur pkjsionoinie annongoit plus d'in- 
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dépendance et de bonheur. Les femmes 
n^ëtoient pas aussi laides, leur teint 
étoit plus clair : elles dévoient s^ins 
doute ces avantages k la propreté qui 
règne dans leurs cabanes , et k des 
travaux moins pénibles. Sous tous les 
autres rapports , la figure , la physio- 
nomie , et le langage de ces gens -là 
étoient les mêmes que ceux des habt«- 
tans de la baie de RomansofF. 

Outre la pèche des poissons, ils 
font une guerre continuelle aux veaux 
marins , aux lions de mer et aux autres 
phoques, dont on voyoit les débris 
étalés devant leurs maisons. L!huile de 
baleine et les fourriu'es, sont les prin« 
cipaux articles de leur commerce avec 
lejs Japonais, qu'ils vont- sans doute 
visiter dans- la baie d'Aniwa ; la disr 
tance n'est que de sept à douze lieuetf. 
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Leurs meubles et leurs ustensiles sont 
tous des manufactures du Japon. Les 
vases même où ils conservent Peau 
potable , sont de laque. Cette baie que 
M. Kmsenstem a nommée Mordwî«» 
BofF, en Thonneur de Tamiral russe 
de ce nom , git par 4^ deg. 4^ min* 
latitude nord, et par 216 deg. 46 min. 
de longitude occidentale. 

Les Japonais n^ont sans doute pas 
permis que Tusage des armes à feu se 
répandit chez les Aïnos et chez les 
Kouriliens qui leur sont soumis. Ce- 
pendant cette peuplade ne laisse pas 
d'avoir des armures offensives et dé-* 
fensives. 

' Les cuitasses sont faites de trois 
peaux de cheval ^marin. Les casques 
sont en bois. Us ont pour armes un 
arc , des flèches y un sabre et un car- 
4. 5 
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quoift, qu'ils portent sur la téfef et 
non sur le dos , afin de s'en débac- 
rasser plus aisémont ,/ en cas de mal- 
heur. 

Les arcs ont trentQ-*9ept pouces de 
longueur^ lescordessoQt faites d'herbes 
tressée^ l^es flèches ont deç points 
d'os de cpxb , et quelquefois de. sin^ple 
bambou; mais elles sont barbeif^QS 
pour qu-elles ne .puissent sortir de la 
blessure. 

Les javelines sont armées d-qn ftr 
tc^s-pesant, et la hainpe fm f^t de 
cinquante-cinq pouces environ* 

J^s Kouriliçns , tributaires 4^ 
Russes , pourroient avoir de§ ^f^ies.à 
feu ; cela ne leur est pas d^ff^ndii y mais 
ki^raniojens.pëcuniaires s?7 opposent. 
11 y. a en effet dans leurs Ues une mul- 
titude d'oies et de panards s^nvagea. 
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qui pullulent , pafce que les flèches 
serôîeàl insuffisantes 'pour lerut faire 
la guerre. On lés- lai^e Vivre à cause 
de rextrétâé rareté de la poudre et 
dn plomb, él du dëfkut ^oiu de 
fusils. Les chasseur» tes'mieux/pourvus 
possèdent de simples Ganond de fer, 
dan» lesquels ih mettent un peu de 
poudré'et une ckeyrotihe. lis braquent 
cette espace d'arûilerie 6Vtr une troupe 
de canards en repôS'^ et tirent à balle, 
en allumant Tamorce avec une simple 
mèche. On 'pënse bieti que cette mé- 
thode nVst ni expcditiVe , ni très- 
sûre. Une seule livre de pdudré fournit 
plus de cent charges. 

Comme oii tie tient point à lesso 

de registres de naissance , nul habitant 

ne sait sdn'âge. Dès qu^un enfant est 

né, on le plonge dans la mer. Quand 

5. 



5a le japon. 

il a atteint Tâge de cinq ou six ans , on 
l*approclie de temps en temps du feu 
pour lui fortifier les reins et le ventre. 
A dix ans, tout Aïnos est déjà un pion- 
geur déterminé , et il sait sauter â six 
ou sept pieds de hauteur ^ pap-dessus 
une corde tendue. 

La polygamie est autorisée. Chaque 
homme a depuis quatre jusqu^à huit 
femmes^ un Amos se marie volontiers 
avec sa parente et même avec sa sœur, 
afki qu'elles ne passent point dans une 
autre faniille. Chaque femme ayant 
sa maison à elle, tout Aïnos a soin de 
placer une femme h chaque endroit 
où rappellent ses affaires. 

L'adultère est puni sévèrement ; on 
arrache les cheveux à la femme et à 
son complice 3 maïs si celui- ci a pu 
se procurer les boucles d'oreilles de 
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h femme , il les remet au marî , pour 
preuve qu^ii n'j a pa» eu séduction de 
sa part , et la femme seule supporte 
le châtiment. 

On dépose les morts dans de grands 
cercueils, et l'on enferme avec eux 
les vases dont le dëfimt se servoit 
pour manger et pour boire. Les morts 
de distinction sont enterrés avec asse& 
d^ëclat. On plante sur la tombe un 
poteau de cinq à six pieds de hauteur y 
auquel on attache le sabre du défunt» 

Par un singulier préjugé , on refuse 
la sépulture à ceux qui sont morts de 
la petite vérole ou de la rougeole , et 
en les abandonne en plein air. 

On ne porte point le deuil, on a 
une autre manière de témoigner sa 
douleur au moment même de Tenter- 
rement. Les proches parens du défunt 
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se battent, ou ont laîr de se battre à 
coups de sabre , en se reprocfaint mtr 
toellement d'avoir cassé la màn du 
défont , ou Savoir manqâé po^ loi 
de bons procédés dorant sa Vie. La> 
querelle ne cesse qu'au moment oA 
l'un des champions a reçu une lég^ 
blessure. 

Lesconventidt^s ne se fonÉetlt ^ât 
parécrity ifaaîis parlaremisie dequel«}ao 
gage (i), et fièh nW t>Iu8 éolénnel 
pirmî eut qu'^n pareil contillt. 

ComAie il n'y a point d'èlspèces 
lùonno^ées, les délits sont punis, noQ 
par title amehâe pécuniali^ , mais par 
la confisc'atibh de <)aé}qire iobjet pré* 
cfetfx. 



(0 C'est cotûMe chez hoas le deMiéf 
à bieu. 
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léC meublé qu^ils eslîment le plus , 
est un Aiôr€eau de fer échaticré ^ de 
qiiinse pouces de longueur, orné de 
fietirs en or et de petits grelots: On 
l'appelle kow^saeki. Les Aïnos Ten- 
terrent 'sètgneusei&ent « et ne sVn ser- 
vent ifae |K)ur fak-e leurs prières. . 

Le lioesoe est titie danse singulière. 
Oo appelle ainsi une sorte de ceinture 
de cuir que Ton enveloppe d%in mou- 
clioir , pour en rendre les coups moins 
douloureux. Le premier danseur a sur 
|a tête une pièce de toile , qu^l étend 
^vec les deux bras. ]1 avance en sau- 
tant et jetant' de grands cris. 

'Le second le poursuit avec sa cein- 
ture , "et* lorsqu'il Ta atteint, 'il a droit 
de Ten frapper à outrance. Nos écoliers 
l»nt un jeu de fsalhpohs à peu près 
seiÉibtable. 
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Lorsque deux Aïnos se battent , ce- 
lui qui s^avoue vaincu est obligé de 
remettre à l'autre sa ceinture, et de 
s'en laisser frapper à discrétion. Si le 
vaincu a une femme , «elle accourt , 
pousse les hauts cris , et lui jette de 
temps en temps de l'eau au visage, 
pour empêclier quHl ne tombe en 
foiblesse. 

Les autres danses de ce pays sont 
des espèces de farandoles. On court 
en se tenant par la main , et en faisant 
toutes sortes de contorsions. 

Les femmes chantent, en battant 
la mesure avec la main. Si Tune d'elles 
répète la chanson qu'une autre a déjà 
chantée, elle est mise k l'amende. 

L'île de Tschoka ou de Kar^futo, 
moitié moindre que lesso , est peu- 
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plée d'Aïaos, et dans la dépendance 
de l'empire du Japon. 

Les Russes j trouvèrent deux of&- 
ciers japonab vêtus de soie , et por- 
tant deux sabres au côté. 

Après une sorte de Icmg îater— 
rogatoke qui fut consigné par écrit ^ 
les Japonais invitèrent les officier» 
russes à venir visiter leur village» 
C'étoit uti hameau contenant six gran-> 
des maàsons et d'autres plus petites ^ 
disposées autour d'une enceinte dé- 
couverte. Cet ensemble se rapprochoit 
beaucoup d'une ferme européenne. 
Plusieurs des corps de b4timens ser-> 
voient de magasin. La maison oji 
furent reçus les étrangers étoit en bois , 
d'un seul étage, et construite à U 
mode japonaise. On entroit d'abord 
dans une girande salle entourée djft 
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petits maga^ms ; on jpassoit ertsnitè 
dans un second appartement, élbyë 
d^une marthe, et qui paroîssoît serVir 
de cniàme. Un fojer se trouroit » 
milieu^ on invita les Russes às^asèeoîr 
tout autour sur deSs nattes^ de palUle 
fine 5 fls s'eii excusèrent à cause de br 
salété de leurs botttes ; on enleyà en 
conse<îiaence les jnattes supérieures , 
et ils prireùtplace sur des nattes moins 
fines, mais aussi propres. Peu accou- 
tumes à s^asseoir ainsi, k la manière 
dès Orientaux, les Russes se trouvoient 
gé.nës. Leurs hôtes s'en aperçurent ; 
ils prirent dé petits barils sur Icstiuels 
oci mit une (planche', et ce fut unsiége 
aussi côîrfmôdè que les Russes pon^ 
Y&ieàt lé désii^r. 

On leilr présenta à chacun tuie 
ffétite planche carrée snr laquelle 
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étoieiit un pétil va^e de Uqpe avec da 
n^ cuit ,.et up autre plat C9pteiia][it da 
poisson. Iteux b&toimi^{$ de l;>qi$ 
teooient lieu de fourcheHes. 

.C!e8t ainsi, dit 1^1. I^^ii^gsç^prff', 
qu?agc^ avoir pas$é ^ix 19101$ àv^ J^poii , 
aous .'dinâmes pourla p]:eiaiè^e fc^js 
atec une faioille japonais > dan^ Vi\& 
de Tsçhotà. Nous ^xipns *PF9rtô ]tqs 
fusils de chasse s^yec tiK>9^} Içs Jap<>- 
.naii demandèrent la ;peç0»j^i<^n 4© las 

examiner : ils furent $ing}9)i^f^f ^ 
Sl[u:pri$ de la h^tterjeet fie Ue|Tp( de la 
détente, pbjets tout nouyea^^x pour 
wx, car ils iiîeflîplojwf î encore que 
des n}oi4squets àxgècbe.I^ 4ïnos de- 
mandf^r^at 2|ycç u^e llrs^y^fir évidente 
si les fusils étoij^nt çiiargës ; 1^ poudre 
k cation leiir faisoit uçis |te)le peur, 
qu,*|ls |i'o$f^ep^ p9S ep kf^^^. S^çlqu^s 
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^îns tombes da bassinet. Je suis 
presque couTaincu quHls n'ont pas 
d'autres armes défensives que les arcs 
et les flèdies. 

M. Langsdorff compta dans cet 
établissement vingt -deux Japonais 
qui observèrent avec ime curiosité 
extrême tous les mouvemens des 
Russes. La grande salle étoit remplie 
de naturels qui se mettoient à genoux 
dans Fattitude la plus soumise devant 
leurs maîtres. 

Telle est Toppression dans laquelle 
une poignée de Japonais mal armés 
sait tenir la population nombreuse des 
Aïnos. Après qu'on leur avoit permis 
de satisfaire leur curiosité pendant un 
quart d'heure , on les renvoyoit rude- 
ment à l'ouvrage. Ils sont employés à 
dépecer, à nettoyer et à saler le pois- 



LE JAPON. 6« 

son que Ton &ît se cher ea le retour- 
nant de temps en temps. 

A. quelque distance du village ^ et 
sur nne coiline, est un temple japo- 
nais : on offrit aux Russes de le visi- 
ter , sous la condition qu'ils ôteroient 
leurs bottes } mais ils n^us^rent pas 
ie la permission , à cause de ^l'heure 
avancée. 
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•VOYAGE AU JAPON , 

ET CAPTIVITÉ 

DE M. GOLOWNIN. 



La relation qa^on va lire a une 
liaison intime avec Tainbassade des 
Russes au Japon : elle contribuera 
puissamment , avec les extraits que 
nous en avons dëjà présentés , à j^er 
un nouveau jour sur les |usages sin- 
guliers de cet empire. 

Au mois de mai 1 8o5 j MM. Chwos- 
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toïF et DawjdbfF, officiers de la ipa- 
riné russe, se trbuvbîent au port de 
Saint -Pierre et de Saint -Paid, an 
Kamtscbatka , d'où' ils se' dispbsoient 
à faire voile ', sur lé navire la Maria j 
pour la c6te iiord-ouek d'Amérique. 

A cette é^oique àftiVa la frëgate la 
Nadèschdd , aj^ânt à sô^ bord M. dé 
Bésanoff, dont Tambassade au Japon 
avpit éié si infructueiTse. 

MM. Chwosloff elDawydôff virent 
ce diploitiale) its prétendent avoir suivi 
aveuglement ses instruclions. Bîëntdl 
après, ICrusènstërn repartit pour l'Eu- 
rope avec ses deux bâfimeAsj M. dé 
'kés&nôff demeura au Kàmtscbàtla , 
afin dé mettre en ordi'e lès âtlf^irës Ae 
la compagnie âniéricainé , et ît se 
rendit sur la c6tè nord-ouést ,Vve^ 
Mm. Chwostoïf et Dawydoff. 
6. 
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Ik TÎsitèreiit les iles de Saînl-Paol, 
a'Oimalascka , de Kadjak, et reliK 
cbèrent enfin k Tik de Shkn, dans le 
port dh U Nouvel jinhamgeL - 

M. de Résanoff, irrité contre les 
Japonais , qa^il accosoit d*aToir o^ 
fensé le goirremement rosse en sa 
personne, crut devoir leur j^»prendre 
à respecter le pavillon de son son- 
▼erain , et leur faire sentir qu'en cas 
de guerre avec la Russie , ils avoient 
tout 4 craindre de cette puissance; 
quVu contraire son amitié pourroit 
leur être profitable. U n'j avoit , sui- 
vant lui , que ce mojen pour les en- 
gager 4 faire avec les -Russes un traité 
de commerce et de bonne intelli- 
gence. U se fondoit particulièrement 
sur ce quMI avoit remarqué , lors de 
son séjour à Mangasaki , beaucoup de 
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dissensions entre la puissance sécu- 
lière et la puissance ecclésiastique. Le 
coubo et toute la masse du peuple 
étoient d'avis de recevoir Tambassade 
et d'ouvrir des négociations avec 
elle , tandis que le daïri et les prêtres 
s'y étoient opposés avec acharnement , 
et Tavoient enfin emporté. 

M. de Résanofi crojoit donc que 
le plus léger appui de la part des 
laïques feroit pencher la balance. 

Voici quel fut son plan. ISon loin 
du Japon est l'ile fertile de Sackalin , 
dont les habitans sont d'une race dif- 
férente, tributaires des Japonais, et 
traités par eux , presque â l'égal des 
esclaves. 

M. de Résanoff vouloit faire une 
expédition contre cette île, en chasser 
Us garnisons japonaises , et en détruire 
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les cfablissemens. Les plus âges S^éntre 
les insulaires de Sacicalîh rêcevroiént 
des niiéilanies d'argent pour attester 
Qu'ils se trouvôreut vassaux de ta 
Russie. Oh enlèvéroiî cëuk dés Jàpo^ 
nais qu on pourroit saisir , et surtout 
des prêtres qu'on emm^nerbit à Ôc- 
kotzk avec tontes les idoles , tons lesf 
ustensiles qu'on trouveront dans les 
ieihples', afin que' les Japonais, cbii* 
duits sur cette partie de l'empîfé je 
ftussie, pussent y cëFébrer leurs rites. 
D'après le même plan , on auroit, aà 
bout de quelques années , rénvojé 
tous ces prisonniers dans leur -patrie, 
afin qu^ils rendissent conipte du bon 
accueil qu'ils auroient obtenu, et qu'ils 
donnassent plus de confiance dans la 
Russie. 

Convaincu de la pos^bilité d'exé- 
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cttler àe tefc projet» , et même de 
leur nécessité itidt^pensable. M. de 
Résànofffit construire deux b'â'timens , 
et en coiiBa le cominàndfànt'it ses àiiiis. 
ïls suivirent scriqpuleti'sement ses 
instructions , visitèrent les Kouriles 
jarpoiiâises /firent en plusieurs ëîldroits 
des actes ridicules de prise de posses- 
sion, et com'inireht ihémë des hosti- 
lités , lorsqu'on léiir refusa dès vivres. 
Lés déprédations dé ces p'âniculiefrs' 
furent dans là suite désavotiéès par le 
govivemeiir du Kàiritscliatka. Ce désa- 
veu eut 'pour cause lès aventures sin- 
gulières de M. 'Golowhin , dont il 
xious reste à 'présenter le récit d'après 
là relation de ce voyiageur lui-même, 
Aumoîsd*aVril iSi t^ M.Golownin, 
capitaine de frégate russe , fut chargé 
deyériBer la position des iles kourtles. 
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et de rderer la c6te de Tartane , à 53 

degrés 38 minâtes d^Odiotsk. On lui 

ccmfia le commandement de iaDiame^ 

sloop de goerre de la marine impériale 

russe ipii se tronvoit alors au Kamts- 

chatka. 

Dès le 1 7 jnin, M.Golownin se tron- 
Yoit très-près de l'ile d'Itonmp, qui 
fait partie des Kouriles japonaises, sans 
pouToir encore reconnoître cette teire, 
à cause de l'incertitude des caries , et 
de Tobscuritë qui règne dans la rela- 
tion du capitaine Broughton. Croyant 
que la portion de terrain qu'il aper- 
cevoit étoit une île particulière, dé- 
pendante des possessions Russes, il 
envoya plusieurs personnes intelli-* 
gentes dans un bateau. Quel fut son 
étonnement, lorsqu'il descendit lui- 
même à terre , de trouver ses compara 
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triotes en conyersation arec des Japo- 
nais ! 

Il ne fut pas moins surpris d'ap* 
prendre que quelques insulaires de 
Rascbaua ( île qui appartient à la 
Russie) ajant ëtë pousses dans ces 
parages par une Tiolente tempête , y 
ëtoient retenus prisonniers par les 
Japonais. On les envoya cependant 
auprès des Russes comme interprètes. 

L*of&cier japonais avoit sa tente 
près du rivage ; dix- huit ou vingt 
hommes armés de mousquets et de 
sabres, lui servoient d'escorte. Cha- 
cun d'eux tehoit de la main gauche 
son arme posëe à terre , et portoit 
deux mèches allumées dans la main 
droite. 

Le capitaine Russe salua le Japo- 
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riais ^i la manière européenne 5 celui-' 
ci répondit à celte politesse , en por- 
tant la inain droite au fironV, et en 
. &isant uiie profonde inclination de 
tout le corps. 

On s^entretint à Taide de deux 10-"^ 
terprètes^ un des soldats entendoit 
fort bien le langage kourilien, et tra~ 
duisoit ce que Ton disoit en russe à 
Tun des insulaires. Quéstioimé sur 
l'objet de son vojrage, M. [Golownin 
répondit qu'il avoit cherché un havre 
pour abriter son vaisseau, et pour 
faire de leau et du bois dont il ayoit 
le plus grand besoin ^ qu'une fois 
ses provisions faites, il s'ëloigneroit 
aussitôt de la cote. Vous n'avez rien à 
craindre , ajouta-t-il , notre sloop est 
de la marine impériale , ce n'est point 
un navire marcliand , et nous ne 



yçulons commet j^e aucune espèce de 
fraude. 

jJLpr^s avoir écouté et sj^ire fait 
répéter chi^cyne .<}e ces paroles , roffi*- 
cier répondit : « ^ous ne pouvons voir 
sans inquiétude un bâtiment russe 
4dns ces pairagcs ; il j a quelques 
années deuxji^arques de votre natipo 
firent d^ux descentes successives sur 
çe jTJy^ge , ^t y commirent des ravages 
aj[fr.çux ftu )>ri^ant. tout ce qu^on i^e 
put^empp.rter. fi i les vivres^', ^^ les 
.maisons > ni les. temples eux-mêmes ne 
furent respectés. Le riz dont se 
.nourrissent nos insulaires, nous vient 
.du Japon à chaque printemps; ^t 
comme l'on étoil alors en automne , 
.il a falju attendre pendant tout Phiver 
.'des provisions nouvelles. Pendant ce 
temps les Japonais eurepit beaucoup à 
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^souffrir de la faim et de la soif; et «m 
grand nombre en furent victimes. » 

Il ëtoit difficile de rien répliquer 
de iatisfaisant 4;ontre un tel grief., 
surtout avec d^aussi -mauvais inter- 
prètes que Ics.Kourifiens. M. Golovir-. 
nin s'avisa cependant d'une compas 
raison ingénieuse : combien croyez- 
vous, demanda -t*il au Japonais, que' 
votre nft>narque enverroit de bateaux 
s'il vouloit faire la guerre à un autre 
peuple? —Je n'en sais rien , répondit 
le commandant. — Sans doute cinq , 
huit ou dix barques ? poursuivît 
M. Golownin. — Le Japonais se mit 
à rire : mon maître , dit-il , enverroit 
beaucoup et de grands vaisseaux. «^ 
Hë bien , repartit M. Golownin , 
comment pouvez-vous imaginer qu'un 
souverain aussi puissant que Tempe-- 
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reur de RussÎ€ , envoie deux foibles 
barques pour guerroyer contre* le 
Japon ? Sachez donc que ces bateaux 
et oient ëvidemment des barques de 
commerce dont les hommes ne sont 
point altachés au service impérial j et 
qui font pour leur compte le trafic 
des pelleteries. Si Ton eût porté 
plainte à quelqu^unde nos chefs contre 
ces pirates , ils auroient été puni)s 
comme ils lé mêtîtoient. 

Ce discours rassura le comman*- 
dant : il déclara néanmoins que le lieu 
n étoit pas convenable pour couper 
du bois ou se procurer de Teau douce;, 
et qu il falloit aller à Urbitsh, chefw 
lieu de cette espèce de colonie. Il 
remit aux Russes une lettre pour le 
commandant en chef, avec invitation 

" 4. ■ 7 . 
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ée leur procurer tous les vivres dont 

ils auroient besom. 

M. Golownin remercia le Japo- 
nais 5 il lui fit présent de quelques 
denr^s européennes , et reçut an 
retour du poisson frais, du saran^ 
110 (i), de Fail sauYage, et une bou- 
teille de sakki. M« Golownin fit boive 
à ses hdtes de Teau-de-yie de France , 
après en avoir goûté le premier, sui- 
vant la mëlbode des Japonais , pour 
fiûre voir que ce breuvage n^étoit pas 
dangereux. Les Japonais en burent 
tous avec plaisir, mais très-peu, et 
ils ne purent s'empêcher de faire des 
grimaces. Us prenoient la tasse l'un 



(x) C*esl en quelque 3orte le fruît à 
pain à\\ Kanîtsrftallca, Tognon d'une es- 
pèce de lis (Lilium iulbiferum) très^bon 
k manger. 
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après Fantre , s^humeel oient les lèrres^ 
et fÀnoigtioiettI leur reeonnoissanc* 
par wi petit mouvement de la tête, 
el en portant la main gaucke an front. 

L'habitation de ces gens là consistoit 
en «ne très-rgrande baraque revêtue 
àè faille et de ga^pnf des cloiso&sU 
séparoient en plusieurs pièces, dont 
cliaciHie aiToit son issue particulière du 
c6të du midi. La iomière pénëtroîl 
seulement par les portes , car il n'y 
âYoit point de fenêtres. Le plancher 
étoit couvert de nattes très-propres ^ 
où. les Russes ne firent point difficulté 
de s'asseoir les jambes croisées. 

Pendant cette conversation amicale 
on vit arriver un toïon, ou vieillard 
clief des Kouriliens - Japonais qui 
habitent cette partie de Pile. Environ 
cinquante personnes des deux sexes 
7. 
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rentou;roient. La présence des Japo— . 
nais leur împosoit au point qu^ils 
^soient à peine bouger. Us s^assirent 
tous ensemble dans un coin, trenn.- 
blans devant leurs maitres à qui 
ils n'osoient parler qu^à genoux y 
les bras collés sur les flancs, la tête 
avancée, et le corps profondément 
incliné. Les Kouriliens^Russes prison- 
niers en ce lieu témoignoient la même 
soumission à M. Golownin et à ses 
gens , tant ces hommes sont façonnes 
à la servitHde. 

La lettre pour le gouverneur dTJr— 
bitsch fut apportée à bord par deux 
Kouriliens, leurs femmes, et une petite 
fille de quatre ans. Cette dépêche étoit 
écrite sur un papier blanc épais , 
enfermé dans une enveloppe de six 
pouces et demi de longueur , et d^ui> 
peu plus de deux pouces de largeur.. 
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Ij'enveloppe étoit scellée d*un timbre 
noir, et la suscription ëtoit tracée sur 
iles deux côtés. 

Les Kouriliens prisonniers à qui les 
Japonais rendirent en ce moment la 
liberté , confirmèrent à M. Golownin 
les soupçons qu'on avoit formés contre 
lui ; ces soupçons n*étoient rendus 
.que trop probables par la conduite 
imprudente de MM-- Chwbstoflf et 
•DawjdofF. 

M. Golownin apprit la valeur des 
divers objets de pelleterie que les Ja- 
ponais achkent des Kouriliens. 

Une peau de castor dans ses dimen-^ 
sîons ordinaires se ,vend dix grands 
sacs de riz. 

Une peau de veau marin coûte dix 
petits sacs de riz. 

On donne pour dix queues d'aigle, 
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Tingt petits sacs de riz , ou une robe 
de soie. 

Poitr trois queues d'^atf^e ^ une robe 
de coton fourrée et ouatëe. 

Pour dix ailes d^ai^le, un paquet 
^e tabac en feuilles ^ dont les Kouri-* 
liens sont grands amateurs. Ordinai-^ 
rement as le mâchent ; quelques-uns 
ie prennent en poudre , ou le fument 
avec des pipes japonaises. 

Les Japonais attachent beaucoup 
de prix aux plumes tirées de Italie ou 
de la qiieoe des aigles 3 ils s'éik serrent 
pour garnir leurs flèches. Us iadièient 
^ aussi très-cher des Kourtlieas quelques 
marchandises d'Europe, telles, que 
des étoffes , particulièrement celles 
d'un rouge clair ou foncé ; des objets 
de verrerie , des colliers d^ ambre ou de 
perles fausses, des quincailleries, etc. 

lUse servent des étoffes d'un rouge 
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elaîr pour konorer les «étrangers de dis-* 
tifiction^ ils ont couttunedW étendre 
une^ pièce carrée $«r la natté où leur 
bôt0 doit s^asseoîr. Les autres étoffé^ 
a^at employéea à leur bahiUenieat. Us 
ajoutem à sus bottes européennes , sur 
l<}utes les coutures, des rangées de 
perles ou de corail faux* 

Quoique pouivu d'uoe letlre da 
reconunaudatioa pour le commaud^nÇ 
d'Urbitsdi y M. Golownin résolut d^ 
se diriger sur Pile Kunaschir, la wm0^ 
uaième des Kouriles. Son projet étoit 
dVx^miaer la position du port, et 
de vérifier avec exactitude le détroit 
qui sépare cette ile de Matsmai , dans 
la terre de lesso. 

Le 4 juillet I il arriva dans ce détroit. 
Pour ne pas effrajer le» Japonab , au 
lieu d^entrer immédiateraçnt danà le 
port| il )eta Tancre dans le canal* 
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Pendant toute la nuit, il aperçut sur 
les bautenr&iles feux qu'on avoit a^u- 
niés sans doute pour signaler son airi- 
yëe. Le lendemain matin , comme il 
s^approchoit , Je fort tira sur lui deux 
fois à boulet , mais hors de portée. Il 
Continua cependant de s'avancer^ le 
foit ne tira plus 5 on laissa même pas- 
ser son canot, qui étoit fort près des 
batteries. Les fortifications ëtoient 
rondes , et masquées par des tentures 
d'une étoffe rayée de blanc et de noir, 
ou d'un brun foncé , en sorte qu'on 
ne pouvoît reconaoître ni les remparts 
ni les palissades. On vojoît , de dis^ 
. tance en distance , de fausses embra- 
sures peintes sur des planches, mais 
si grossièrement que , même de loin , 
on n'auroit pu les prendre pour dé 
véritables batteries. 

Le Koarilien \lexei, homme intel- 
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ligent qui servoit de guide. et de prin- 
cipal interprèle à M. Golownin, lui 
dit que c^ëtoit la coutume de voiler 
ainsi les fortifications toutes les fois 
qu'on découTroit* un vaisseau étran- 
f^eiy ou qu^il arrivoit un personnage 
ira portant dans le port. ( Voyez la 
piaiiche en regard.) 

Les Japonais laissèrent le canot 
s'^approcher jûsqu^à cinquante brasses 
de distance, mais ce fut'pour faire 
jouer toute leur artillerie. Lès Russes 
firent aussitôt forcé de rames , et s'a- 
Loîgnèrent au plus vite. La première 
décharge auroit pu leur être fatale, 
car ils entendirent les boulets ron- 
fler à leurs oreilles ; mais ensuite le 
feu se ralentit; les coups étoient 
d'ailleurs fort mal diriggs. La mau— 
vaisc qualité de la poudre japonaise 
se reconnoît à Tépaisseur cxtraordi- 
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naîre it la famée. On tiroit encore 
lorsque les Russes étotent hors de 
foute portée. M. Golei^nin montoît le 
eanof avec sii homines. Dès les pre-* 
miers coups, son âerond, le lieute- 
nant Ricord, envoya une barque armée 
è son secours ; mais ce soin fut inutile; 
pas un seul boulet n^a^teignit Tembar- 
ÊStion. 

M. * Golownîn exprime dans sa 
relation findignation que luicausk^ent 
tes procédés ! « Je pensai , dit-il , que 
des barbares pouvoient seuls tenir une 
pareille conduite , laisser approcher 
un frêle esquif monté de sept hommes, 
et faire feu subitement de toutes les 
batteries, de manière qn^ un seul coup 
pût engloutir le canot. Je me crus 
bord autorisé à user de représailles; 
d'à j'avois déjà donné Tordre de bra- 
quer un canon sur la forteresse j mais jf 
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réfléchis qoe la veiif^nce serpît aussi 
intempestive qu'illégale , tant qii'eUo 
ne seroit pas autorisée par mon ftou-* 
▼ernement. Je résolus enfin de iatre en 
tendre aux Japonais, par des signes «9* 
pressifs, quelles étoient mes intentions» 
£n conséquence , le jour suivant, ie fis 
lancer à la mer en face de la ville, un 
tonneau divisé en deux parties. Dans 
Tun des comparfimens se trouvoient 
un verre dVau douce, quelques mor- 
ceaux de bois , et une poignée de riz, 
pour faire entendre que nous avions 
besoin de ces objets. Je déposai dans 
Fautre quelques piastres , un morceau 
d^ëtoffe d'un rouge clair, des verro- 
teries et de fausses perles, afin d'in^ 
dîquer que nous étions prêts à payer, 
soit en argent, soit en articles de 
conimerce. Un de nos officiers , 
M. Moor, y ajouta un dessin fort iugé- 
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nieux qu'il esquissa en quelques 
minutés. Ce dessin représentoit le port, 
la forteresse , et notre sloop. Le bâti- 
ment avoit des canons qui ne tiroient 
pas, tandis que le fort lançoit sur 
lui des boulets. Nous voulions par-lii 
leur faire un reproche de leur trahison. 

» A peine le tonneau fut-il aban- 
donné a la mer, que les Japonais 
vinrent le recueillir , et remportèrent 
dans le fort. 

» Le lendemain nous nous rappro- 
châmes à la portée du canon , afin de 
recevoir une réponse , en nous tenant 
prêts au combat à tout événement. 
Les Japonais ne parurent pas prendre 
]g;arde à nous; les fortifications conti- 
nuèrent d'être tapissées comme les 
jours précédens. £n réfléchissant à 
cette aventure, je me crus fondé à 
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«xiger des Japonais une réponse quel- 
conque. Notre première rencontre 
^vcc eux ëtoit purement accidentelle. 
Le chef que nous avions vu dans File 
d*Iturup nous avoît donné' de son 
propre mouvement une lettre pour 
son supérieur y en lui recommandant 
de nous fournir de Peau , du bois , et 
des vivres ; sur la foi de cette promesse 
nous étions venus dan» ces parages, et 
nous avions perdu quinze jours qu'il 
nous auroit été plust utile d'em'plojrer 
pour remettre à la voile vers Ochotzk. 
Nos ressources commençoient à s'é- 
puiser, nous désirions ne nous en 
procurer d'autres qu'en pajànt comp- 
tant, et les Japonais nous avoienl reçus 
en ennemis ; ils né daignoiènt pas 
même faire de i^épouse à un message 
amical. Dans cette situation critique*, 

4. « 
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je demandai Tavîs par écrit de fous 
les ofliciers. Ils convinrent unanime-^ 
ment qu une n^ccs€(ilé imminente poi4<- 
voîjt jseule nous e.ngager h des hostilités. 
•> Je fis une dernière tentative. J>n.r 
vo^ai à terre le bateau arme que coia<^ 
aoandoit le lieutenant Ricord, avec 
ordre de se diriger vers unhâoieaudç 
p^cLeiU's situé près du rivage, âî*j 
prendre du bois , de Teau et du riz, 
^t de payer le tout en piastres, espa*^ 
gnôles ou en marchandises. Pendait 
^e temps, je fis tenir le sloop à la voile 
près du. rivage f afin de seconder mes 
gens , en cas de résistance* Le lieule«- 
liant Ricord trouva le hameau désert; 
il Ae put se procurer que de Teau de 
pluie toute vaseuse ;* mais il prit dv 
bois 9 du riz, du poisson sec , et laissa 
en paiement quelqu^^ m^chandises 
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d'Europe , qui , suivant le lémoi^àge 
d'AIexei , avoient une grande valeur 
djrns tes contrées. 

» Le 8 , on jeta un tonneau à la 
mer, du côté de la ville. Je mVmpres- 
saî 6é faire prendre cette réponse à 
nfirtre message. Nous y irouvftmes un 
petit coffre enveloppé de plusieurs 
morceaux de linge. Il contenoit trois 
papiers, dont Tun, étant une lettre en 
caractères jiiponaîs, se trouvoit abso- 
lument indéchiffrable pour nous. Les 
deux autres papiers étoienf deux dessins 
représentant le port , les fortifications , 
le soleil ievam , le sloop , notre canot , 
et jusqu^au tonneau de correspon- 
dance. La différence entre les deux 
images consisloit en ce que , dans 
Tune les batteries de la côte falsoient 
feu f tandis que dans l'autre Tembou* 
8. 
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chure da canon était retournée on 

arrière. 

» Kous considérâmes long-temps 
ces hiéroglyphes 5 chacun les expliqua 
à sa manière : qu'on n?en soit pas 
étonné 9 cela n^est pas rare, même 
entre des savans. Nous nous accor- 
dâmes sur un seul point, cesi que les 
Japonais donnoient à entendre qu'ils 
ne vouloient plus avoir afiaire à nous* 
Voici le sens que j'j donnai : on sera* 
bloit nous dire que, la première fois, on. 
avoit souffert que le canot s^avançât pai- 
siblement avec le tonneau de corres- 
, pondance , mais que ,. si nous nous avi- 
sions de revenir , on tireroit sur nous. 
£n conséquence, nous levâmes l-ancre, 
et nous nous dirigeâmes à l'ouest du 
port, vers une aiguade : nos gens y 
travaillèrent sans empêchement toute 
la jdurnée. 
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» Le 9 juillet au matin , on qous 
envoya du fort un Kourilten qui s''ap- 
procha lentemenl. Cet homme tenoit 
d'une main une croix de bois, et de. 
Fautre faisoit le signe rëvérë du chris- 
tianisme 'j^ il avoit passé qtielques an- 
n<^es 11 Raschaua , Tune des Kouriles 
russes , où il ëtoit connu sous le nom 
de Kusma. C^étoit là sans doute qu^î) . 
avoit appris que les Russes adoroient 
la croix , et il fs^isoit entendre par ses 
signes qu'il venoit comme parlemea- 
iaire. Le Lieutenant Rudakoffalla au-^ 
devant de lui , l'embrassa, et lui fit des 
présens , mais le pauvre homme trem» 
bloit comme s'il avoit la fièvre. Je 
m'approchai également de lui, et re- 
grettai beaucoup qu'Alexei ne fût paà 
là pour nous servir d'interprète. Kus- 
ma ne voulut pas l'attendre ; il ne coa- 
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sentit pas non plus à venir à notre 
bord, et je ne jugeai pas à propos 
d'employer la force. A peine pronon- 
çoît-îl dix mots russes; cependant je 
mS'maginai comprendre 4 sa panto- 
mime que le gouverneur de la vîfle me 
proposoit une entrevue : noos vien- 
drions chacun de notre côté sur on 
<bateau , avec un nombre ëgal de gens , 
et nous nous expliquerions. Je témoi- 
gnai avec joie mon consentement. Je 
renvoyai le Kourilien avec tm collier 
de perles ; ce qui Fenhardit , car il 
me demanda du tabac ; n'en ayant pa$ 
sut moi , je promis de lui en envoyer, 
» Sur ces entre&ites , les Japonais 
âvoient lancé un autre tonneau, roai$ 
il resta si pris des batteries , que je 
ne crus pas prudent de l'envoyer 
prendre. Nul qe paroîssoit hors de U 
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forteresse, maïs on agit oit des dra- 
peaux blancs pour m'^engager à aller à 
terre. Ten conclus qnè je h'àvois pas 
bien compris !eX.otirilien; mais enfin 
je vis se détacher da rirage un ba- 
teau qui contluisoit un officier civîî , 
un interprète kouriKen et quatre sol- 
dats. Nous étions assez bien armés 
pour n'avoir rien à craindre. 

ï» I^ conférence commença par 
une excuse des Japonais sur les hos- 
tilités qu'ils s'étoienl permises, te 
motif de leur défiance ét%it qué\ 
quelques années auparavant, deux 
fïiT^arcatîons russes étoient venues 
^us les mêmes prétextes , et avoicnt 
commis des violencesrBien convaincus 
que nos intentions étoient différentes , 
js étoient parfaitement rassurés, et 
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prêts à nous rendre. tous les services 
qui étoient en leur pouvoir- 

» Le I o 7 notre dernière futaille 
étoit remplie ^ et il n'étoil plus néces- 
saire de nous approcher du fort ji d'ail- 
leurs , le vent contraire ne l'auroit pas 
permis. Cependant , les Japonais en- 
voyèrent un bateau d'où Ton nous fit 
des signes pour nous engager à une 
conférence. Je descendis dans le ca- 
not , et le bateau japonais s'éloigna , 
après avoir laissé un tonneau flottant. 
J y retrouvai les piastres et les mar« 
chandises que j^avois déposées dans le 
premier tonneau , et celles qu^on aroit 
laissées dans le village de pécheurs. 
J'y replaçai dix<-huit piastres de plus , 
avec quelques mouchoirs de soie des 
Indes , et retournai à bord. Les Japo- 
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nais se. mîreitt à «gîter des drapeftus 
blancs , et à nous Cire signe de venir ^ 
Je n'avais plos besain de rien^ ayaal 
fait du bois 9 de l'eau, et recueilli des 
vivres pour deux moisw Cependant , je 
ne crus pas devoir refuser ^entrevue, 
il ëtoit bon de détourner de la marine 
tusse, impériale tout soupçon de com- 
plicité avec les bateaux marchands 
dont les équipages s'étoix nt livrés aux 
violences les plus criminellej. Je dé*- 
barquai donc sur b c6te ^ à soixante 
ou quatre vingts brasses de la porte dia 
fort.. Je fus reçu par un ojagoda, dont 
les fonctions corresppndoient à c^les 
de capitaine d'état-major. 11 était ac* 
compagne de deux autres ofEciers, de 
deux soldats 9, et de dix.A'ûios ou Kou- 
riliens. Tous les Japonais, n^ême les 
simples soldats , avoient des robes de 
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soie très-rirhes 5 ils ëtoient cuîrassës 
dé la tète mix pieds, et porloient à la 
eeinture le sftbne et le poignard. Le» 
Kounliens ëtoient ^tii armes. Qaânt 
à moi y j'aTois an cétë tm «abre dafiS 
le fourreau, et trois paires de pistolets 
cachëes «00s mes liabits. L^o jdgoda me 
reçut très-poliment 9 et me pria d^at* 
tendre son supérieur, qui ne pouvoit 
tarder à parohre. Je lui demandai s'il 
avoit fait reprendre les effets dëposës 
dans le tonneau 5 à quoi il répondît 
qu'on ne pouvoit rien accepter de 
nous que tous les aritmgemens ne 
fussent Imis. ^e me rappelai la rela- 
tion de Laxmami 01k il est dit que les 
Japonais ne Toulurent recevoir de lui 
atlcun présent a^ant que les négocis- 
lions fussent terminées , et je demeu-' 
rai sans inquiétude 
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» L'ofBcîer, que je pris pour le 
gouverneur, parut : il étoit armé <fe 
pied en cêp ; un soldat teooil fa longue 
lance ^ un autre aon bonnet ou son 
casque, sur lequel on remarquoit la 
figure d^un croissant. Ce croissant 
ressembloit à la couronne que Ton 
porto en Russie dans les festins de 
noces, 

« On nQ aauroit îoia|{iner rien de 
plus ri«Ue que la contenance de ce 
Japonais qui «voit les yeux fixëa vers 
1% leire, les mains collées sur les 
côtés, et qui marckoit les jambes écar- 
tées, comme si , à chaque pas , il eût 
voulu firanchir un ruisseau. Je 1q sa*- 
luai à leuropéenae; il m» rendit 
cette civilité selon la manière japo'- 
uaise. Notre conversation s^ouvrit par 
des excuses réciproquos : )# lui dis 
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que f avoîs reçu de Tofficiep comman- 
^anl à Iturup une lettre que j'enver- 
rois chercher à bord s'il le désiroit. 

» L^officier que j'instruisis en outre 
àe ma mission et de mes desseins , 
m'interrompit : vous avez dit autre 
chose à Iturup, observa-t-il ; vous 
vous êtes donnés là pour des gens (aï— 
sant le commerce 5 ici vous vous dîtes 
des marins attaches au service impé-' 
rial. Je répondis que cette erreur 
pouvoit provenir de la mauvaise 
traduction des Kouriliens qui , n*ayant 
point dans leur langue de mots pour 
exprimer argent comptant et paie^ 
ment, rendoient tout naturellement 
ces termes par ceux d'échange et de 
trafic. 

» Toutes mes réponses furent soi-- 
«gneusefl;ie4t consignées. p:.c ^crit. Le 
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•^avemeur m'offirit enfin du thé, du 
tabac à fumer , du sakki et du caviar 
^œufsd''esturgeon prépar^s\Tous ces 
lobjels furent apportes sur des plats 
japonais par des hommes armés de 
sabres et de poignards. J'avoîs ap- 
porté , entr'autres présens, une bou- 
teille d«au-^e-vîe de France ; ils 
furent refusés. Nous fûmes moins 
scrupuleux , nous' fumâmes , nous 
primes du thé, et nous eûmes une 
conversation assez ^aîe. On nous de- 
manda le nom de tous les objets en 
langue russe , et nous satisfîmes à 
Tempressement de nos hôtes. 

j> Je fus alors étonné d^apprendre 
que cet officier n^étoit pas le gouver- 
neur de la place; il m'invita à entrer 
dans le fort , pour conférer avec lé 
commandant en chef : j'y consentis^ 
4. . 9 
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mais à condition que quelques oS*- 
GÎers ^ponais s,e rendroient à mon 
bord , afln de tranquilliser mon équi-* 
page. On éluda y en disant que, selon 
toute apparence, le gouverneurvien- 
droit lui«<mérae. Celui-rci s'excusa par 
un message, sous prétexte que c'étoit 
l'heure de son dinér. Ne pouvant at*- 
tendre plus Iong<**temps , je, retournai 
sur le sloop. 

*» Le soir, nous mouillimes sof|s 
le canon du fort : i'eavojai , par uol 
aspirant, la lettre du commandant 
d'Iturup. Les Japonais, devenus ex- 
trêmement civils, nous firent passer 
plus d'une centaine de gros poissons^ 
en me priant de descendre à terre le 
lendemain avec quelques uns de mes 
officiers , et en me conseillant de ne 
point mettre ^ la voile avant que le 
brouillard ne fût dissipé. 
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» Le 1 1 , à huit heures du matin , 
je débarquai avec MM. Moor et Chleb- 
nikoff) quati« matelots de première 
classe ( l),et le kOBriliea Alexei. J^étois 
tellement p^E^uadé des bonnes inten- 
tons des Japonais que je n'ordonnai 
à personne de prendre des armes. Les 
deuit of&GÎers et moi nous n'avions que 
nos épées, Mv^ChlebniiofF avoit de 
plus uû petit pistolet de poche destiné 
{^utdi à servir de signal au milieu de 
la brume, qu'à se défendre contre une 
attaque. En passant auprès du tonneau 
Bùus aperçûmes que Ions nos présana 
j et oient encore» Cela ne m'ëtonna 
pas 9 d'après Tex^nple de Laxmann. 
«-■■> " *. É..»«t».i « < i.i. > ■■i.i» I i i ..i i ii..i 

(i) Démétritts SifnanofT , Spiridbn 
Makskroff, Michel Schlcajeff, ef Grégoire 
WassUjeff. 
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• » L'ojagoda et les deux oflicîers 
que j^avois vus la veille , nous reçurent 
pleins de confiance. Je fis tirer le canot 
à moitië à sec sUr la grève, en y laissant 
un seul matelot. Les autres étoient. 
charges de porter des chaises et les 
présens. On me conduisit vers la for- 
teresse ; je fus un peu. ëtonnë de la 
quantité de monde que je trouvai à 
la porte. Les soldats au nombre de 
trois ou quatre cents, armés de mous* 
^ets , d^arcs et de lances , étoient 
assis en cercle sur une grande place à 
droite. On voyoit à droite une foale 
deKouriUens,et une tente d*étoffe de 
coton à environ trente pas de la porte. 
Jamais je n^aurois pu rn^imaginer qu^un 
fort de si peu d'apparence, contint 
une garnison aussi nombreuse j je dois 
«roire que depuis notre arrivée devant 
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leport 9 on avoit rassemblé ceâ troupes 
de tous les lieux cîrconvoisins. 

On nous introduisit bientôt dans là 
tente. Le sîëge du gouverneur étoit en 
face de l'entrëe : il avoit une robe de 
satin magnifique , un équipement de 
guerre complet 9 et deux sabres à la 
ceinture 3 un long cordon de soie 
Uanche , terminé par un gland de la 
même matière , flottoit sur les épaules ; 
il tenoît de la main droite un bâton 
de commandement, ou masse d'armes 
en acier. Derrière lui étoient assis à 
terre trois soldats portant sa lance, 
son fusil et son casque. L'ornement 
du casque n'étoit pas un croissant 
comme celui des autres officiers , maïs 
Timage du soleQ^ 

Le commandant en second étoit 
assis ayec ses porteurs de lance et de 
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casqfâife^ à gàvtekè du gottvemfrary 

mais sur aa ^ié^ un p^H pKi^ bfts. Ïjcb 

pn èes à^^ cèles de h tètiHe. Toq$ 
artot«nt d^ tuît^ssê^ mÂt^, et chà^ 
am deux s^ibreë à la ««iMuriB. 

» À ïio^e nmv^e, les ^^ttûL tf(^Sï-- 
ttiMidatiis se levèrent, et noms reit- 
dirent A^ne ëalut. Ib ft^Ws p»àr6fft 
dft mm^ asseoir srur uftê bi^ihFqtH&tte 
dfS|M>6éiK tout «x|Mès , mais nùu^ 
IViKmdoftnlna^s iii>x îtiaitelûf s , préfè^ 
rfeLAt lH)tô tenir 9crr des cJtiiises. Après 
Les civiles préliîiiin»fres ncms prifite» 
dn tfaë «anft «acre dans des tasses d^ 
bois vôTttissé, sans soucoupe, W Qu'ont 
BèrBnapitSsotl qu'àiwoftîë seloti Tusàlg^ 
du pays. Ensuite on appoirta des pipes, 
et la conversation commetfçâ. Les " 
qoestiol» ^u*oft ttoos fo létoient très- 
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xnînutteuses. Les Japonais ëtoient fort 
curieux de savoir des nouvelles de 
l'ambassadeur RésanoiT dont ils pro- 
nençoient le nom comme Résanotx».. 
Nous leur apprîmes qu^il étoit mort 
dans le cours de 6on vojage à Saint- 
Pétersbourg , et que l'empereur 
Alexandre 1^' avoit été peu satisfait du 
résultat de son ambassade. Le com- 
mandant en second écrivit toutes nos 
réponses sous la dictëedes interprètes.. 
L'interrogatoire, tout ridicule t|<i'il 
paroissoit, avoit un but 5 aussi nous 
exagérâmes nos forces , en portant à 
cent deux hommes le nombre de notre 
équipage. La science arithmétique de 
rinterprète Alexei n'alloit p«s jusqu^à 
, concevoir et exprimer une quantité 
pareille^ je fus obligé de tracer sur 
tp papier cent d^u^ç marques , ei; 
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laissant aux Japonais le soin de les 

compter. 

» Pendant cet entretien , M. Moor 
m^annonça qu'il apercevoit hors de 
la tente plusieurs soldats japonais le . 
sabre nu à la main. Je lui r<^pondis eti 
riant quMl se trompoit , que les Ja- 
ponais avoient toujours le sabre au 
côté ; qu'on avoil pu en tirer un da 
fourreau par hasard , et que je ne 
vojois aucun indice d'hostilité. Je tran- 
quillisai par là M. Moor; mais j'eus 
bientôt moi même d'autres motifs de 
défiance. Le commandant en second 
s'éloigna quelques instans pour don- 
ner des ordres , revint, et parla bas à 
l'oreille de son chef, qui tout à 
coup se leva comme pour sortir. Nous 
nous levâmes aussi , et, avant de 
prendre congé , nous demandâmes 
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encore une fois le prix des vivres 
quVn nous avoit fournis. A ces mots, 
le chef s'assit de nouveau , me pria 
d'^n faire autant, et ordonna qu'on 
servît le diner , quoiqu'il fût encore 
de bonne heure. Kous acceptâmes 
l'invitation, et attendîmes aVec anxiété 
le dénoûment de la sc^ne ^ car il 
étoit trop tard pour sortir de ce guér 
pier. Cependant, les manières amicales 
des Japonais, et leurs protestations 
réitérées que nous n'avions rien k 
craindre, nous rendirent encore une 
fois, une entière sécurité. On nous 
servit du riz bouilli , des poissons 
apprêtés avec une sauce verte, et 
d'autres mets savoureux dont les in- 
grédiens nous et oient, inconnus. Le 
sakki formpit notre pnique breuvage. 
» Le commandant en chef voulut 
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encore sortir, et allégua un prétèxlô 
<|a^on n'exprimé pas d'ordinaîire dans 
la boMie compagnie. Je lui, déclarai 
à[ôrs que je ne pouvoir pas attendre 
plus long -temps, et que j'àx'ois à bord 
des affairés indispensables. Il se rassit 
du plus grand &ang froid du mondé , 
et déclara qu'il ne pouvoit traiter avec 
no^ sânè liss ordres du gouverneur 
dé Matsmai , qu'il avoit envoyé con-' 
èult«ïr, et que, jn^u'à l'arrivée de la 
réponse à ^on rapport , un d^entre 
nous devôit rester coinmé otage dans 
lé fort. Le masque étdit enfin levé. Je 
demandai ^ïombien de teïnps il Moit 
attendre cette réponse; on taë répon- 
dit : Quin2e jours. Je regardois déjà 
comme humiliant de laisser un officier 
pour otage; je réfléchis en outre 
qu'atec des geùs comme les Japonais, 
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•n pe Y^rroit jamais arriver la fin 
d'une pareille affaire , que le gouver- 
neur de Alatsmat ne feroit rien sam 
les ordres de h cour ^ et qu'il npus 
faudroit peut-être attendre la décision 
pendant tout l'hiver. J« répondis que 
)e ne poqvois prendre un parti à cet 
égard 9 san$ avoir tenu à mon bord un 
conseil avec tou^ mes officiers^ et 
nous nçus mîmes en devoir de partir. 
Le gouverneur qui ju$queâ-U nous 
avoit parlé d'une voix douce' et 
mielleuse 9 changea lout 4 coup de 
ton y dans un discours débité nvec 
chaleur et énergie , il prononça plu** 
sieurs fois le nom de Ré$^noto ( Ué*» 
^noGT) et celui du chef de la compà^ 
gnie Bu^e, en portant jt diverses 
reprises la main à son sabre. L^ 
pauvre Al#iei tout éperda traduisit 
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en peu de mots le résultat de cette 
longue harangue, iç Le gouverneur 
déclare que si un seul d'entre vous 
sort de la forteresse, il sera lui-même 
coupé en deux. » 

Le compliment étoît court et éner- 
gique ! Nous nous élançâmes du côté 
de rentrée afin de nous sauver à tout 
prix de ce repaire. Les Japonais 
jetèrent un grand cri , ils n^osèrent 
pas tomber sur nous les armes à la 
main, et se contentèrent de nous jeter 
des rames et des morceaux de bois 
pour nous faire tomber. Quand nous 
fômes hors de la tente, ils tirèrent 
plusieurs fois sur nous, mais appa- 
remment en Tair , car M. Chiebnîkoff 
est le seul qui entendit sifller dés 
balles. M. Moor^ le matelot MakaroOE 
erAlexei furent bientôt arrêtés. Je me 
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fis jour , moi quatrième jusqu^au 
rivage 5 mais quel fut mon effroi de 
reconnoitre que depuis notre débar- 
quement la marée avoit laissé le bateau 
à sec à vingt-^cinq pieds de Teau l Les 
Japonais , bien persuadés que nous ne 
pourrions le remettre à flot , et qu'il 
ne s'y trouvoit pas d'armes cachées, 
devinrent plus hardis. Ils nous cer^ 
lièrent de toutes parts, tenant les uns 
de longs sabres , les autres des lances 
pu des fusils. Réduit à cette extrémité , 
je me rendis prisonnier. Les Japonais 
me prirent par dessous les bras , et 
me conduisirent dans leur forteresse , 
• où mes infortunés compagnons de 
voyage étoient déjà renfermés. Chemin 
faisant, un des soldats me frappa plu- 
sieurs fois sur les épaules avec une 
petite masse de fer; mais un des ofH- 
4. 10 . 
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GÎers le réprimanda, et les mauvais 
traiteineas calèrent.. 

Après nous aYoî^ ranenës dans ia 
tente où aueini 'des deux commandans 
ne se trouvèît plus , on noua lia les 
mains derrière le des^ et Ton nous 
conduisit à un grand bâtiment sem^ 
blable à une caserne. lA ^ on nous fit 
mettre à genoux ^ et Ton nous garrotta 
de la manière la plus cruelle, avec 
des cordes de la grosseur du doigt* 
Aucune partie du corps nVtoit libna, 
une corde nous serroit la poitrine^ le 
cou , les coudes et hes mains j Teztré^ 
mité en étoit tenne par un Japonais 
qui , au moindre effort pour now 
dégager , la trntt , et nous causoit une 
vive douleur. Nous étions également 
attachés par les genoux et au-dessous 
du gras de la jambe. Quand noos 
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llbRes rMnttft \ cet étal dPiininobîlitë 
absolue, nos gardiens nou» fouillèrent , 
enleTèrent tout ce qqe nou« avions 
sur nous y et se mirent à fumer|, ateo 
«fM» tranquillitë admirable. 
Pendant qu'on nous martjrisoit ainsi, 
le commandant en chef parutdeux fois, 
et fit des signes en portant la main.sur 
la bouche ; il vouloit dire sans doute 
qa'on nous donneroit à manger, et 
quW n'a voit aucune intention de nous 
éter la vie. Nous restâmes plus d'une 
heure dans cette horrible situation , 
sans savoir ce qu'on alloit faire de 
Aous, et bien convaincus qu'on se 
proposoit de nous étrangler. Jamais 
la mort ne m'inspira moins d'alarmes , 
et )e la souhaitai ardemment comme 

un terme à mes maux. Je me flattois 

• 

même de l'espoir que, p^r un raffine^ 

10. 
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ment de cruauté, on nous immoleroit à 
la vue du sloop et de nos compatriotes 
restés à bord ; que la nouvelle qu'ils ea 
porteroient en Russie exciteroit Pindî-» 
gnation générale, et que notre géné- 
reux monarque ne tarderoit pas à nous 
venger : ainsi notre mi>rt pouvoit être 
utile à notre pays , et faire repentir 
les Japonais de leur lâche perfidie. . 
» Cependanton nous délia les jambes ^• 
on relâcha les cordes qui attachoient' 
les genoux , et l'on nous conduisit et 
travers la campagne , et bientôt à tra-. 
vers une forêt. Telle étoit notre misé- 
rable situation , qu'un enfant de dix 
ans aurpit sufH pour nous conduire 
tous. les sept; mais les Japonais ne 
sont pas hommes à se rassurer si aisé- 
ment. Chacun de nous étoit. dirigé par 
un homme qui tenoit le bout de la 




n'î. 
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corde , et escorté d'un soldat armé. 
C ^oyez dans la planche en regard 
r équipement des soldais japonais.^ 

» Arrivés sur une hauteur, nous 
aperçûmes notre sloop à la voile. Ce 
spectacle me brisa le cœur. M. Chleb- 
nikoff s'écria en m'appelant par mon 
nom : Voyez pour la dernière fois 
notre chère Diane ! A ces mots un 
frisson mortel circula dans tout mon 
corps ; nous étions donc condamnés à 
ne plus rien voir qui nous rappelât la' 
Russie et l'Europe 5 nous appartenions 
à un autre hémisphère , nous n'étions 
pas morts , mais tout étoit mort pour 
nous ! 

» A environ une deipi- lieue du 
fort , nous entendîmes une canonnade. 
P'après le calibre des pièces, nous 
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distinguions parfaitement le feu da 
sloop, de celui du fort. Le nombre de 
la garnison , et l'étendue des remparts 
ne nous laiesoient aucune espë- 
rance. Nous craignions au contraire 
<|ue le sloop ne pût faire taire les bat- 
teries, quMl n'ëckouât sur le rivage , 
et que tous nos gens ne tombassent 
entre les mains de Tennemi. Dans ce 
cas , les tristes nouvelles de noire sort 
ne seroient point parvenues en Russie. 
» Les Japonais de notre escorte , 
effrayés eux-mêmes par la^^anonnade^ 
n'eurent aucun égard aux représenta- 
tions que nous leur fîmes sur nos souf- 
frances corporelles; ils nous veillèrent 
au contraire de plus près. Dans une 
situation aussi misérs^lë , et à moitié 
étouffé par la corde qui me serroit 
le cou, j'étois résolu h me précipiter 
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dans la premï^re rivière qu'on nous 
feroit traverser. Mais ce remède \m^ 
même ëtoit impossible^ lorsque nous 
avions à passer les plus petits ruis- 
seaux , les Japonais nous tenoient 
attentivement sous les bras. Je finis par 
tomber évanoui; en revenatil à moi, je 
m'aperçus que les Japonais m'avoient 
jOté de Teau au vi$age ; je saignois de 
la>b<yiidhe et du nez. Mes compagnons 
d'iwfort'Une, MooretChlebnikofircon- 
juroient, les larmes aux jeqx, les Ja- 
ponais de me desserrer .un peu. Ils n'y 
consentirent qu'avec la plus grande 
peine. Leur condescendance me rendit 
des forces. 

» Après avoir parcouru deux à 
trois lieues, no^s atteignîmes un petit 
village sur le bras <le mer qui sépare 
cette île , de Matsmai. 
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» On nous fit entrer dans une 
maison pour prendre des alimens et 
du repos ; on nous attacha dans la 
chambre le long des murailles, de ma- 
nière à ce qu^il nous fÙt impossible 
de bouger. Toutes les cordes aboutis^ 
soient à un crampon de fer placé ex- 
près dans le mur. Ce fut alors qu'on 
tira nos bottes , et qu'on nous garrotta 
derechef les jambes et les genoux^ 
Des lions attaches de cette manière , 
auroient pu laisser leurs gardiens sans 
la moindre inquiétude 5 il n'en fut pas 
ainsi des Japonais ; craignant sans 
cesse notre évasion , ils visitoient nos 
)iens de quart d'heure en quart d'heure. 
Tel fut Taffreux état où nous passâmes 
la nuit. 

wLa conduite généreuse de M^ . Moor 
et ChlebnikofF me toucha singulièrer 
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ment. Bien loin d^accuser mon im- 
prévojance , ils réprimandèrent quel* 
ques matelots qui me reprochoient 
nos malht^urs , et disoient que j'auroi^ 
pu éviter un piège aussi grossier. Hë-, 
las ! ceux-ci n^avoient que trop raison ^ 
et je me faisois à moi-même les re- 
proches les plus amers.. 

» Le chef de notre escorte apporta 
le lendemain malin une lettre qu'il 
venoit de recevoir , et qu'il commu- 
niqua à ses subordonnés. Ils parloient 
entr'eux à voix basse, et sans doute en 
termes énigma tiques , comme s'ils 
eussent craint que nous n entendis-^ 
sions un seul mot japonais. Je priai 
Alexei de les épier 3 tout ce qu'il put 
entrevoir , c'est qu'il étoit question de 
notre sloop et des Russes ; il ne corn? 
prit aucune autre parole. i 
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» On se remit en marche dès le 
point du jour 5 on me mit sur un 
brancard pour me transporter dans 
un bateau. Mes compagnons furent 
déposés dans un autre , et Ton se mît 
en devoir de traverser le détroit. Noys 
débarquâmes le 1 2 au matin près d'tm 
petit village sur la côte de Tile de 
lesso, près de Matsmai. 

M Nos gardiens nous apportoîent 
(Souvent du ria bouilli et du poisson 
grillé. Si quelqu'un de nous youloit 
manger , on lui introduisott les 
mets dans la bouche avec deuir bâ- 
tonnets en guise de fourchette. Quant 
à moi , je ne pouvois prendre aucune 
nourriture. Les Japonais nous aidoient 
également k satisfaire tous' les besoins 
naturels. ï>^abord ils ne concevoient 
rien à nos vétemens européens } ils ne 
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pouToîent venir à bout d^ ditaite les 
boutons ^ et surtout de les remettre^ 
Ce fut un jeune homme enfin qui 
eut assez d'intelligence pour deviner- 
ce mécanisme, et qui nous rendit les 
services les plus essentiels. Jour et 
nuit , il éloit auprès de nous , tout 
prêt à remplir son ministère» 

» Ces gardiens | si farouches dail'- 
leurs, poussoient si loin leur solli- 
citude, que des hommes se relevoieat 
sans cesse auprès de nous pour écar— 
ter^ avec des éventails , les mouche» 
et les moustiques. Toutefois , ils 
étoient sourds aux gémissemens que 
nous arrachoient les douleurs, et ne 
vouloient pasabsoliuoent desserrer les 
cordes qui nous iueuilrissotfmt. B 
sembloit qu^oa ne aous laisaok la via 
que par grâce. 
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' » Le 1 3, no us nous mimes en marcIie 
en suivant la côte. Le 1 5 , on com- 
mença à nous détacher les pieds , et à 
relâcher les autres cordes. Des Kou- 
riliens furent chargés de me transpor- 
^r sur un brancard de quatre pieds et 
demi de longueur sur deux et demi de 
large. On y avoit placé des nattes pour 
me garantir de la pluie. On faisoit sou- 
vent halte pour nous donner du riz 
bouilli , du poisson salé , tel que des 
harengs , et pour nous faire boire du 
thé sans sucre. Vers midi , on entroit 
dans quelque maison pour diner. Il 
fallut passer un bras de mer ; on nous 
fit entrer dans deux bateaux garnis de 
tendelets qui nous empéehoient de 
voir autre chose que le ciel. Nous peni 
sâmes que les Japonais ne vouloieat 
pas permettre que nous examinassions 
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Ja position de la baie et de la ville ; ce 
fut pour nous une douce consolation } 
apparemment on ne regardoit pas notre 
captivité comme éternelle , et Ton ne 
"Vouloit pas nous mettre en état derap* 
porter des renseignemens dangereux 
dans notre patrie^ ]^ar malheur^ au mo- 
ment où âous entrions dans la baie , 
notre enchantement se dissipa. Un 
soldat abaissa une des nattes, et nous 
invita à jouir du coup d'œil de la ville. 
Cet homme en voulant nous être utile, 
détruisit une bien chère illusion* 

»> 11 étoit fort tard lorsque nous 
arrivâmes à Atkis. On qous fit entrer 
4ans le château*fort , dont les murailles 
étpient tendues d^étofTes de coton 5 il 
en est ainsi dans toutes les forteresses 
du Japon. Nous fûmes conduits dans 
une chambre assez propre , et attachés 

4. " 
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par nos cordés à des crampons plâc^ 
dans les murailles. Nous avions du 
moins des lits et des couvertures ; maîê 
on lia nos jambes comme de coutume* 

Le I ^ , nous nous reposâmes IL 
Atkis. On nous délia les mains ; elle^ 
ëtoient tellement engourdies et frois-^ 
sées, qu'elles avoient de la peine à. 
reprendre leur position naturelle j et 
nous en «ouffrimes beaucoup plus que 
si elles fussent restées f^arrottées. 

Le 18, nous traversâmes la baie , et 
nous nous diri^âmes du c^é du sud. 
Le 19 , nous conjurâmes notre escorte 
de ne 'plus nous lier les mains. On j^ 
consentit, mais à condition que m>ns 
serions «oumis à une nouTelie visite, 
et que nous rendrions tous les ol^ets 
en métal que nous pouvions avoir sur 
nous. Ils nous avoient déjà été enle*- 
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wis , à l'exception de qael<{ues cle& 
que î'aroîs gardées dans mon pantalon. 
Pour prouver ma bonne foi, je les 
remis volontairement dès que j'eus les 
mains libres. A cette vue , les Japo* 
nais furent saisis de frayeur , et l'on 
recommença sur mot une nouvelle 
inspêctioa 

Quand ils nous eurent accordé cette 
espèce de soulagement ils redoublèrent 
de vigilance 5 c'ëtoit une chose singu« 
lière de les voir tenir le tujau de 
nos pipes- pendant que nous fumions , 
de peur que nous n'en fissions dans 
notre désespoir un instrument de sui« 
dde. Voyant que cela les embarrassoit 
euK--mémeSf ils tinrent conseil, mais 
en décidant dans leur sagesse qu'ils 
adapteroient à l'extrémité qui se met 
dans la bouche^ une boule de bois de U 
II. 
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grossçtur d^un œuC de pigeon. Nous * 
nous ftiimes à rire , et leur fîmes en-^ 
tendre qu'il seroit plus facile de nous 
étouffer avec la boule , qu'avec le 
tuyau tout seul. Us rirent aussi de la 
frivolité de Texpëdient, mais ils 
ajoutèrent que leurs lois enjoignoîent| 
sous les peipesles plus sévères , d^em> 
ployer toutes les précautions imagi- 
nables , pour que des prisonniers ne 
pussent attenter à leurs jours. 

En approchant de Chakodade , 
nous vîmes arriver au-devant de nous 
un officier supérieur, au service du 
prince de Nambou. On portoit devant 
lui au bout d^une lance une queue de 
cheval, marque de son pouvoir. 
Nous trouvâmes dans cette ville un 
hon^me d'un certain âge qui ne se 
méloit jamais dans la conversation que 
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nous avions avec nos gardiens ; mais 
il nous ^coutoit avec une attention 
remarquable. Nous fûmes persuades 
dès le premier abord que c'étoit un 
Japonais qui avoit vécu en Russie, 
qui entendoit notre langue, et qtw 
avoit mission expresise de nous espion^ 
ner. Kous en acquîmes par la suite la 
certitude^ le secrétaire du gouverneur 
de Malsmai nous fit la confidence 
qu*il y avoit à Matsmai quelques Ja- 
ponais qui avoient été jetés par un 
naufrage sur les côtes duKamtschatka, 
et qui avoient fait le voyage de Saint- 
Pétersbourg. Selon toute apparence ,. 
ces hommes étoient lesmêmes^qui pert- 
danl le séjour de M. de RésanofTà Nan- 
gasaki , avoient fait naufrage près des 
côtes de Russie , et avoient été con- 
duits au havre de Saint -Pierre et 
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Saint-Paul. Les directeurs de la com- 
pagnie du nord de rAmërique vou- 
ioient les renroyer dans leur patrie ; 
mab le gouTerneur du Kamtsdiatka, 
peut-être à la suggestion de M. de 
RësanofT qui haissoit les Japonais, 
leur refusa absolument les moyens 
d'j retourner , et les retint dans un 
chétif village. Comme on youloit les 
contraindre à embrasser le christia- 
nisme , ils b'' enfuirent sur une petite 
barque. 

Les villages kouriliens finissent en- 
viron vingt ou vingt-cinq Heues avant 
Chakodade ; on commence à y trouver 
les villages* japonais. La ligne de dé* 
marcation est formée par un petit 
ruisseau qui devient un large torrent 
pendant les pluies. 

Va^ hameaux kourrlien^ sont la 
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plupart très-peliis 5'on n'j voit qufe 

des cabanes sans cuisines, sans verger, 

et dans lesquelles tout annonce la 

iBÎs^re. Le$ seuls odifices élëgans , 

sont les maisonnettes destinées à 

la réception des officiers japonais^ 

«n trouve dans celles-ci des tuis' nés, 

et tout auprès un petit jardin où Ton 

cultive j outré des légumes d^Ëurope , 

des pommiers, des poiriers et des 

pêchers. , 

» LesTÎHages japonais ont un aspect 
bien différent : les rues sont grandes 
et régulières j les bÂtimens , à la vé^ 
rite, sont construits en bois , mais 
fort élégans. Chaque maison a sa 
cuisine et son verger particulier. Une 
propreté admirable règne de toutes 
parts : le peuple est extrêmement ac- 
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tif ^ le contentement et la joie brillent 

sur tons les visages. 

» Le 8 août au matin, nos conduc- 
teurs se disposèrent à faire leur entrëe 
solennelle dans la ville ils.avoient 
mis leurs plus beaux habits, leurs 
cottes de maille et leurs casques. 
On nous servit un déjeuner meilleur 
qu'à l'ordinaire , notamment une 
poule accommodée avec une sauce 
verte , ce qui est un grand régal dans 
le pays. Tout cela ne nous pronostî- 
qùoit rien de bon; Nous avions fait 
plus d'une fois l'expérience que , lors- 
que nos gardiens nous préparoient 
quelque nouvelle cruaulé, ils com- 
mençoient par nous excéder àe poli- 
tesses. Nos pressentimens ne furent 
que trop fondés. Un moment après 
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déjeuner , les soldats nous firent an- 
noncer^ par les interprètes, qu'à leur 
extrême regret ils ne pouYoient nous 
faire entrer dans la ville saQS nous gar« 
rottér comme nous l'avions été en par- 
tant de Kunaschir. Gpoiso , chef d« 
l'escorte^ et les ofiicîers, s'y oppo-r 
serent. H s'ëleva à ce sujet une dis- 
pute qui dura un quart d'heure. Les 
soldats vouloient exécuter ponctuel- 
lement Tordre du gouverneur de Ku-r 
naschir , qui étoit de nous conduire 
lies et garrottés à Chakodade. Gooisa 
obtint sur-le-champ un ordre du 
commandant de cette dernière ville , 
afia de nous laisser les mains libres. 

» Une foule d'habitans de tout âge 
et de tout sexe étoit sortie de la ville 
piur curiosité. Quelques homme$ 
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étoîent à cheval, et en habits de $oiê; 
bti voj^oit aox marques distinctîves de» 
hâttiois que c^ëtôient de$ personnages 
en place. Le cotiége ^'avança avec une 
imposante solennité entre deux haies 
de spectateurs dont la physionomie 
exprîmoit plutôt la compassion que la 
haine ou le mépris. 

» Nos gardes eurent peine à traver- 
ser les flots de la multitude : enfin, 
on nous conduisit, par une rue 
longue et étroite , puis par une rue de 
traverse, dans une plaine au bout de 
laquelle se troUvoît notre prison. A 
cet aspect, je frissonnai dhorreur.On 
ne pouvoit de loin en apercevoir que 
le toit , qui s'ëtendoit dans un espace 
considérable. Des palissades garnies 
de chevaux de frise en fer nous dëro^ 
boient la vue des bâtimens. Tout aa<* 
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tour des palissades rëgnoit uno mu^ 

raille de terre un peu plus basse , 

qu'oa avoit tapissée , pour la circons^ 

tance , . a^ee des tentures d^étoffes 

rayées. Le concierfre de la prison 

nous reçut, aprè« avoir rédige ré- 

crpu avec les j^os de notre e$cpi:te , 

et il nous fit entrer dans une cour. Là 

nous décottvruDc^ toute Thorreur dti 

séjour qu'on nous rëservoit, C'itoit 

un grand et obscur donjon , entoura 

d'une multitude de palissadeis de sor 

lives épaisses. Proppitions gard^e^t 

cet édifice ne ressemUoit pa» mal à 

une volière. 

» M. Moor, M. SchkajeiFet nioî, 
nous fûmes emprisonnés à part. 
M. Chlehnikoff fut enfermé avec les 
matelots , les Japonais n'ajaot pas 
/Foulu absoUunent que ceiu-ci rea^ 
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fassent sans officier pour les contenir, 
et les ramener, au besoin, par sesr 
remontrances. Nos lecteurs sentiront 
aisément ce que nous coâta de larmes 
une séparation que nous devions re- 
garder comme étemelle. 
• » On m'amena dans un corridor, 
où l'on eut soin d'ôter mes bottes , et 
de me délivrer de mes cordes j en- 
suite on m'enferma dans une petite 
iceliule , séparée du corridor par une 
forte grille de bois. MM, Moor et 
Schkajeff étoiént dans des cellules 
voisines ; mais nous ne pouvions ni 
nous voir, ni nous entendre. 

» Je tombai évanoui dans mon ca- 
chot.Lorsquej'eus repris connoissance, 
j'aperçus à la fenêtre un homme qui me 
faisoit signe d'approcher. Je suivis son 
conseil } il me donna, à trayei s les bar- 
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«vaux, deux petits gâteaux excellens, et 
me fit entendre qu^ii failoit les manger 
bien vite , de peur qu'on ne les trouvât 
•enina possession, et qu'il ne fût com- 
promis. Dans ce triste moment, j^é- 
tois loin d'avoir de l'appëtit ; mais je 
mangeai lés gâteaux pour ne point 
risquer de perdre ce brave homme. 11 
' en fîit enchanté , et me promit d'au- 
tres soulagemens pour l'avenir. Je lui 
témoignai de mon mieux toute ma 
reconnojssance. i» 

Ici M. Golownin, dont nous avons 
déjà un peu abrégé la relation, entre 
dans de grands détails sur sa longue 
captivité. Nous ne tiendrons compte 
<}ue des faits intëressans ou propres à 
peindre les mœurs du pays. 

Notre vojageur ne demeura* pas 
long* temps enfermé seul dans son 
4* i^ 
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cachot , on kii donna tour à tour bb 
de ses matelots pour compagnon de 
captivité. Jusque-là M. GcHownin 
aYoit eu de la peii^e à supporter sa 
misère ; quelle fut sa surprise d^ap- 
prendre que les autres étoient fsncore 
plus maltraîtiis ! On les aToIt enfermas 
dans des espaces de cages de bois 
percées îi jour de tous cétés au milieu 
d^une salle spacieuse. On n^eptroitpokit 
dans leur cage par une porte y tom 
par un guichet si bas qu^il falloit 
•ramper sur les quatre membres. 

Le lo août au m^tin, un int^prèie 
YÎat leur annoncer qu'ils alloiejEit faine 
une visite au gouverneur de U ville > 
On les conduisit Tun apri^s Taulpe 
dana la cour 9 et on leur attacha aqx 
jambes une corde dont le bout fut 
tenu par les Japonais ; mais ils conr* 
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SférT^rént Tttisàg^ de leurs Mains. Un 
i^uért d*heurè f\lt employé par le con- 
cierge , à régler l'ofdrfe de la marche. 
£tté (lit ^uTèrte pàt* deux rieillards 
httnéft dé grande bâtôtis, surmontés 
d'ûnid petite faàthe eA forme de lan-- 
tèttè ; derrière eux mbrtihôiéut trois 
soldats dé là pr6yiAt« de Nambou avec 
i!è sdbrë AU côté. M. Golo^tmin étoit 
derrière 5 on voyoit ensuite Mti soldat 
impérial et les Japonais qui tenoient 
les <éordès deé |>risotttiiers ^ dans IW- 
dre suivant : M . Moor et M. Chlebnt- 
ktoff , les matelots et Alexei. 

Le cortège traversa toute la ville ; 
une innombriible multitude de specta- 
tears étoit aux fenétl^s. On s'ache- 
mina ensuite t'èrs une éminetice , sur 
laquelle étoit un <^hàteau fort /entouré 
d'un rempairtdè terre et d« palissades. 

S2« 
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La porte étoit dëfendae par un canoo 
de bronze , monté sur un misëraUe 
affût à deux roues. . 

Pendant que les prisonniers atten- 
doient dans une cour les ordres du 
gouverneur^ on les régala d'excellent 
. tabac , du meilleur thé vert et de sucre 
en poudre. Le tabac fut ce qui plut da - 
vantage aux malheureux captifs , parce 
que depuis leur arrivée à Chakodade^ 
on leur avoit refusé l'usage du tabac à 
fumer. Dans la suite les soldats qui les 
.gardoient, furent assez compatissans 
pour les laisser fiimer avec leurs 
propres pipes, dont ils passoient le 
bout à travers les barreaux. 

Introduits en présence du gouver- 
neur , les Russes trouvèrent la salle si 
sombre, qu'au premier -moment ils 
s'imaginèrent que c*étoit le lie*u desi- 
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tiné à infliger les tortures. Au fond de 
la salle se trouvoit le gouverneur avec 
deux secrétaires , entourés de papiers 
et de vases à prendre du thé. Le com- 
mandant en second^se trouvoit à gau- 
che , les autres ofBciers étoient placés 
des deux côtés, selon leurs grades, à 
genoux , et à trois pas Tun de Tautre. 

Les soldats qui amenèrent M. Go- 
lownin , vouloient le faire asseoir sur 
une pierre qui sert apparemment de 
sellette pour interroger les accusés 5 
mais le gouverneur prononça quelques 
mots, et ils le laissèrent debout. 

M. Moor fut placé à sa gauche 
qui est chez les Japonais le côté 
d^honneur, et les matelots furent 
rangés sur une même ligne en arrière. 

L'interprète dit aux Russes, de la 
part du gouverneur ^ en le montrant , 
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quii étoit le chef de la ville , et ils le 
saluèrent par une inclinaison pro- 
fonde dé là tête. On .les interrogea 
ensuite sur leurs noms et prénoms , 
letn* àgë , leurs |trades , et le lieu de 
leur iiàîssahce , en recueillant par 
écrit toutes les réponses. On leur de- 
manda en outre ^""ils avoient encore 
leurs père et mère,- s'ils éloient ma- 
riés , s'ils avoient des enfans , et à 
combien de ^o^rnécs de marché leur 
ville natale se trouvoit de Péters- 
boi^jrg. Ce qui surprit heautoup les 
Japonais , ce fut que des hommes qut 
h^étôtent pas nés dans la même , ville 
pus.sent faire partie du même équi- 
pa(;e. Les Busses répondirent qu% 
n appartenoipnt pas à telle ou telle 
ville en particulier, mais à une sedle 
patrie et à un seul empereur. 
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» Le gonvemetir leur fit une ques- 
tion endore plus ëtran^^e ; il demanda 
si la religion des Kasses ëtoit chan- 
gée , car il se rappeloit bien que 
l^aiMiaûn arM 1^ cè:eveux frises et 
^t>ttdfés , «t trne queue , tandis qiie 
«eux qu'il vôjroît portownl tous les 
'Chevieut courts. Il fut diilicilie de lui 
'fmt entendre que cela tetiorît à un 
^ ces changemens de modes si com- 
muns parmi les Européens. Au con- 
traire , dans le Japôn^ les sectes reli- 
'penses se distinguent asses commu«- 
tiéroent par le genre de coiffure. 

L'interrogatoire fini , les captifs 
fare)it reconduits à la prison au niilieu 

d'une aftluence encore plus considé»- 
Table de speclatears. On les enferma 

séparément comme les jours précédens. 
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mais on les régala de sakki de la part 
du gouverneur, et on leur fit présent 
d'une belle robe d^étë en laine et en 
colon. 

« Le 25 août, poursuit M. Golow- 
nin , Otachî-Koëki , commandant en 
second, qui nous y isitoit rarement , 
vint à la prison avec une suite nom-r 
breuse , et fit étendre une natte dans 
le corridor en face de ma chambre. 
Je ne savois ce que cela vouloit dire. 
Enfin parurent guatre ou cinq hommes 
portant sur leurs épaules mon coffre 
que j'avois laissé dans le sloop,, les 
valises de MM. Moor et GhlebuikofF 
et d^autres paquets. A cette vue je fus 
pétrifié. Gomment ces objets se trou- 
voicnt-ils au pouvoir des Japonais ?.. 
£toient-iIs maîtres de la Diane ? 
Le sloop s'étoit-il perdu sur leurs 
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côtes. P j'appris enfin que le sloop, 
avant de s'ëloigner de Kunaschir, avoit 
envoyé à terre nos effets afin qu'on 
nous les fit passer. Cette nouvelle 
versa sur mes blessures un baume sa- 
lutaire ; j'étois sûr qu'en Russie on 
seroit informe de notre sort. 

Lies Japonais firent un inventaire 
exact de tout ce qui nous appartenoit 
en habits 9 linge et autres effets, mais 
ne nous en remirent aucuns pour le 
moment. 

» Cette journée fut pour moi dou- 
blement heureuse. J'aurois désiré 
écrire un journal de mes aventures, 
mais je ne le pouvois faute de papier 
et d'encre; le transport de joie que 
j'éprouvai alors m'inspira une idée 
singulière. Ce fut, toutes les fois qu'il 
mr'arrivoit uii événement heureux de 
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fàiï-é tin noeud à \!ltt fil )AsSi<t tire de 
n)â inanch^tft. Un ii tiré de ma 
craVtttè ftoît-è Sèi^bit âh ihémê iîsâge 
|)out liek âtèîdfen^. Ët^&n lés aventurés 
^î hVtbiiént hi ttàf fiinésiés , hî îrop 
héurèUèfcs éh)ièttt thaï-^uëes par autant 
de nœud^ à un ^l vë'rt tiré de là 
doûbtui^ en s6iê èe Iftôh ûhijforme. 
Je faille tlé teiti^^ eA téihps là r^cà- 
^îtulatîott de éès ôœuds, el je m'j 
recônnoissoîs à merveille. » 

Cette ingénieuse idée de M. ûo— 
lîiiWhin à voit ^quelques rapports avec 
les gaippùs dont se servoienl les anciens 
Péruviens pour écrire leûf histoire. 

Le 28, on amena pour là seconde 
fûh les captifs devant le gouverneur, 
ïl l^ur dit qti'il âvoit envoyé leur inter- 
rogatoire au prince de Matsihai, qui 
tbmtnànde à toute la prbviùce formée 
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a le titre d^obanjoj c'est-à^âif^ b^^»}9i 
supériçw* U ^ jquta q^^ , po^ acc^lirer 
l'e^péditiça 4e l^ur afii^irci, U jf avoi^ 
encorç d^i^tp?* que^ûpi^s s^r lç^u^m% 
ils d^vQÎept r^pQi^dre ^veq I4 plus 
graa^ evictiti^f rfan? Ui*|r pr^^pr^^ 
iiXtçrêj. Ces q^;l«4lioî^ poftj^f^fit prin- 
cip^^^njçflï sur c^ qH'^vpjl fi^it ^, 4% 
l^^s^ooff nprè^ ?QP dépail 4u Japon, 
^t fuf" l^ réception q^e l^i ayo^t f^^i^ç^. 

ft Jef4p9P<^i&»?jP«l<5WrGQW»in» 
que si Tqp nf) m'fivoit tîpippé, S. M* 
a'^voit pa^ 4té fprt patidaite à% la 
Q9i|4i4i(e de M. d^Héi^naff au Japon, 
ei qu^QP A)tribvio}t ji ç^U b poctrait 
peiji flatteur qu9 M- 46 Réfianoff avoit 
tf#çé 4^9 Japon»»». J« m'expliquai avec 
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la même précision sur le reste de Tin-' 
tcrrogatoire. 

« il ëtoit relatif aux commandans 
^es équipages qui ayoient commis des 
Tiolences sur la côte d'Iturup. » 

&i cette circonstance M. (xolo^viniin 
ne se lassa point d^admrrer la patience 
des Japonais. Les mêmes questions 
étoient répétées deux ou trois fois) 
on ne cessoit de recommander aux in- 
terprètes de traduire fidèlement les 
réponses , et Ton j apportoit tant de 
soins, qu'une seule question entra^noit 
quelquefois plus d'une heure. 

Ramenés le soir dans leur triste de- 
meure, les Russes en furent encore ex- 
traits le lendemain 29 , pour subir de 
nouvelles interrogations. On dëploja 
par ordre du gouverneur un papier 
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tjYi^ilsfarent invités à lire. Quel fut letft 
étonnement d'y voir la signature de tous 
les officiers de laDiant! 

C'éloient sans doute les derniers 

adieux de leurs amis; ils ne purent 

Tetenir leurs lamnes. M.' Moor; qui 

aToit reçu le papier, tomba à genoux 

en le portant à !ses lèvres. Les Japonais 

eax-mêmes étoiertlëmus, à TexceptioTi 

dtt commandant en second qui se* mit 

à rire. La lettre ^toit ainsi conçue : ' 

«< Dieu sait, mes chers amis, .<i 

jamais cette liîttre vous parviendra , et 

si elle vouîî trdûvera vivans ! — Aussi 

tôt après votre arrestation , tofiis les 

ofBciers du sloop résolurent dVnta- 

mer des né^acialions amicales pour 

obtenir votre délivrance ; mais bien» 

tôt un boulet tiré du fort passa au 

/,. là 
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BiiËeil àe nov^Sy et Mla tofliber der- 
rière le bâtiment* 11 &t aiors d^idi^ 
qu'on attaqneroit le fort* Mais que 
faire, et quelles ëtoient nos ressources ? 
Mos boulets , d^ua foil^ calibre , ne 
pouvoient aller loin^ les bas-fonds ne 
nous permettoient pas d'approcber de 
la terre , et notre petit nombre repous- 
soit ridée d'une tenladye de descente. 
Enfin f nous avons eu recours au der- 
nier moyen, c'est de faire force de 
voiles pour Ocholïk ^ d'y prendre des 
renforts, et de ne pas quitter cette 
côte que tous pe ^yez délivres ou 
que nous n'ayons sacrifié notre vie 
pour vous , pour vous surtout , mon 
respectable chef, et mon excellent 
ami l Si les Japonais vous permettent 
de nous répondre, écrivez-nous ; il 
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ft^eat personne sur le sloop qui ne 
Tôui soit dirrtmé. 

M Ce 1 1 juillet i8t i. 

» Jusqu'à la mortTotre affectionnët 
» Pierre RicoRD. » 

( Smimeni les signatures des autres 
àf^ciers.) 

«t Lorsque nous eûmes lu et relu 
cette dépêche, continue M. Go-» 
lownîn, les Japonais nous prièrent de 
la traduire : nous j consentîmes, 
mais en supprimant ou altérant pru- 
demment quelques passages. Suivant 
fiotre interprétation, le sloop n*a-- 
Toit tiré sur le fort que pour sa dé- 
fense, etc. Nous substituâmes à la 
phrase où il étoit question de renforts 
demandés à Ochotsk, l'espérance de 
négociations entamées au nom du 
gouvernement. » 

i3. 
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. Pendant le reste -de Tandience, l» 
conversation se porta sur des objets 
fort étrangers au l?ut de Tinterroga- 
tojre : on questionna les Russes sur 
les habitans du Dan^marck, de l'An- 
gleterre , et sur leur propre pays. Les 
malheureux captifs crurent que leur 
situation auturisoit^cominandoit même 
quelque exagération dans les détails. 
Aussi créèrent -ils dans la Sibérie uae 
multitude de forteresses et une popu»- 
lation florissante : ils présentèrent les 
ports d'Ochotzk , du Kamtschatka et 
du nord-ouest de l'Amérique , comme 
encombrés de (loties nombreuses, lis 
plièrent jusqu'à dire que le petit havre 
de Saint-Pierre et Saint Paul conte- 
noit bon nombre de vaisseaux du pre- 
mier rang. — Combien y en a-t-il ? 
demandèrent les Japonais. — Sept, 
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T^pondircnt hardiment les Russes , et 
•ce mensonge leur attira par la suite 
des dësagrëmens } car il se trouva que 
sept petits bâtimens Ploient partis de 
ce port pour explorer les côtes des 
Kouriles, et les Japonais qui en furent 
instruits , durent croire que c^étoient 
les sept vaisseaux de haut-bord dont 
en leur avoit parlé. 

A partir de ce moment, les prison- 
niers furent beaucoup mieux traités. 
On donna de Feau bouillante aux ma- 
telots pour laver leur linge , et on 
leur permit d'en changer , en prenant 
celui que contenoient leurs paquets. 
Une grande cuve remplie d'eau chaude 
servit de baignoire commune (i). De- 
puis leur détention , ils n'avoient ob- 

(i) Voyez le chapitre des moeurs , t.^. 
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tenu qu'une seule fois la faculté de 
changer de chemise 5 encore ne leur 
avoit-on pas donn^ de savon , et Ton 
peut juger de l'état déplorable où ces 
malheureux se trouvoient. Au reste , 
on ne voulut pas même leur confier 
d^aiguilles pour raccommoder leurs 
habits ou leur linge ^ ils remeltoient 
leurs vêteméns à des valels charges de 
ce soin. On leur aceordoit encore 
moins des couteaux, même àea ciseaux 
pour rogner leurs ongles. Des soldats 
leur rendoient ce service indispen-' 
sable, pendant qu'ils tendoient les 
mains hors des grilles de leur cacihot. 
t> Nous apprîmes, le 3i août, dit 
plus loin M. Golownin, une nouvelle 
qui nous précipita encore dans le dé- 
sespoir. L'officier surveillant , le mé- 
decin et l'interprète ,a près avoir eu 
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«vcn: m. Moor une conversation que 
^é ne pus entendre , lui remirent un 
papier. M. Moor le lut d'abord en 
riant , et dît t C'est une plaisanterie ! 
Mais bientèt il prit un air d'effroi, et 
me passa le papier qui ëtoit conçu en ^ 
ces termes : 

r» Van ido6, le iA-a4 octobre, le 
lieolenant G}iWo$loff , de la marine 
imp^iàle russe , et commandant là' 
Irégate i^JuniHiy a pris possession de 
Tiie de Sackalin ^ et de ses faabkans , 
pour faire partie des domaines de 
6. M. Alexandrft I^, empereur de 
toutes les Russies ; en foi de quoi , H 
a remis au plus ancien du village situé 
sur la céte occidentale de la baie 
d'Aniwa une. médaille d'argent sus- 
pendue au ruban de l'ordre de Saint- 
Wladimir. Tous les sujets russes ou 
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autres qui viendront dans ces parages V 
reconnoitront dans ledit vieillard ua 
des sujets de Tempire de Russie. 

» Signé ChwoSTOFP. » 
[^Ai^ec le sceau aux amies de sa 
famille.) 

» On peut se figurer notre embarras à la 
lecture d^une pareille pièce. Les Japo- 
nais, dont le goaremement est si soup- 
«çonneux , croir oient-ils qu^un simple 
particulier , irrt^.flt^chi comme Chwos- 
tofî, auroit eu la folie de &ire un acte de 
cette importance, sans y être autorisé 
formellement par son. riiaitre, et quil 
auroit donné à des hommes demi sau- 
vages une médaille à l'ef&gie de son 
souverain, uniquement pour favoriser 
quelques vue.^ commerciales ? On 
devoit donc nous prendre pour des 
espions, pu pour les avant -coureurs 
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d'une armée conquérante. Voilà poui»^ 
quoi dans nos interrogatoires ils nous 
avoient pressés de questions pour 
savoir si nous connoissions un nommé 
Chwostoff. Nous avions eu le bon 
esprit de répondre négativement -de 
peur d'attirer des explications fâ- 
cheuses. 

» Toutefois nous ne perdîmes pas 
notre présence- d'esprit, et nbus 
dimes hardin^ent aux Japonais que s^ils 
ne vouloient pas nous croire, ils 
étoient maîtres de notre vie, que tdt 
ou tard la vérité s'éclairciroit. 

» En conséquence , nous protestâmes 
que cette pièce n'étoit qu une ridicule 
extravagance 3 qu'un souverain aussi 
puissant que le nôtre n'auroit pas 
envoyé une poignée d'hommes pour 
s'emparer d'une des provinces du 
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Japon, et ^u'ii nVoroît pas cru sa 
possession bien afiktnie par le don 
d'une simple médaille d^argent. 

M Les Japonais eurent Tair de rire 
comme bous de cette af enture, maïs 
ne crurent pas un mot de ce que nous 
leur cUsions. Comment auroieni - ils 
compris qu^une frëgate pouvoît être 
aussi bien un bâtiment de commerce 
qu'un vaisseau de la marine impt^riale. 
Au reste, en traduisant la pièce nous 
rendîmes les mots de ruha» de SainÉ^ 
Wlaéimir^ par ceux de corâonrayé. 
Nous savions à qui nousavions affaire, 
et une autre explication eût amené 
des questions aussi oiseuses que fati- 
gantes. Il auroit fallu dire ce que 
c'ëloit que ce Wladimir, à quelle 
ëpoque il avoit régné ; ce qu'il avoit 
fait pour qu'on donnât son nom à un 
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ordre dLe ckevalerie, quels èloiatix Uê 
titres d'admission dans ce méiiit 
ordre , etc. 

L.e lendemain Ssep^mbr» , les «ap"- 
t\Cs furent mandés chez le gouv^raouf 
pour rëpéte^ les mêmes détails. On 
les questionna Cette fois sur un objet 
qai leur étoit particulier , et qui tm* 
soitbeaucotip d'inquiétude aiik natu- 
rels. Partout où s'arnêtoit leur vat9^ 
seau^ M. GrcdoWnhi distribuoit aut 
premiers habitans qu'il rencontroit, 
de petites plaques dé cuivre où 
éloient ënonoës en latin ie nom 
du bâtiment et la date de Tannée 
( Namimperiaèii Rassicû DlANJt^^tk 
Dom. 1811 )w Ils en attadboiem ds 
pafeiUes aux arbres, afin qu'en cas 
d'accident il restât quelques traces de 
leur passage. Le gouverneur à qui . 
i ils donnèrent cette explication, ne la 
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.trouva, point naturelk. 11 exigea, à 
plusieurs reprises y la t'raduclion de 
chacun des mots de rinscrîption , 
espérant sans dçute qu^à la longue 
^u«l^u'un d'eux se tromperoit , et 
feroit connokre un tout aulre sens. 
Si t<îl étoit l'usage des Européens, 
objecta le gouverneur, nous en 
aurions su quelque chose par les Hol- 
landais qui fr<^quentent Nangasaki. il 
fut inipossible de leufr faire com« 
prendre que chaque, peuple avoit 
ses coutumes , e^ -qu'on ne pou voit 
cpipparer la navigation de la mer des 
Indes si connue , à celle d'une mer 
aussi peu fréquettée que celle du 
nord-ouest de l'Amérique. : 
c Le . sort des prisonniers russes 
clevoit se décider à Matsmai , capi- 
tale de rîle. Le 27 septembre, ils 
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partirent pour cette destinaftion. Les 

of&ciers japonais • leur souhaitèrent 

xin bon voyage ,• une heureuse santé ^ 

et la fin de leurs malhburs } mais en 

attendant, ilsltis fîrèntiier et garrotter, 

comme des gaUriens que Ton conduit 

à là chaîne. C'est une formalité indiff 

pensable en ce. pays, etJes Russes 

commençotent. à s*accoutumer à bien 

di'autres singularités. 

Une litière, et un cheval de seile 
ëtoient disposes pour ceux qui* se 
trouveroient incommodés en route. 
L'escorte consistoit en douze à seize 
soldats commandés par un officier , 
deux surveillans, et une foule de por* 
teurs qui se relévoient pour conduire 
la litière . ou se charger de bagages. 
L'interprète Kumaddschero et le mé- 
decin Togo faisoient partie <iu cortège. 

4. 14. 
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Les Russes fatigii^s <{'aae captivité 
lie quinze jours y préferoîent marcher^ 
plutôt que d'aller à cheval. Qtaand 
tb montoient à cheval pour se sou*- 
lagfr on attacfaoit rexlrëoiîtë de leur 
corde à la sous^rentrîère du cheval ^ 
411 les laissott aller libremeisi peadâiâ 
qu'uft homme tenoit la farîde^ mais 
on n^agissoit ainsi qu^èn plein champ | 
quand on traversoit les vtlkges ^ on 
lélioil toujours le bout des cordes. 

Chenita faisant, Tinterprète eut 
rhnmauité d'air^ertir les captifs ^'ils 
dévoient faire à Afàtsmaî ^as répo&ses 
exactement tonfomes à celles de 
leurs prëoëdens interrogatoires; ii 
ajouta que la snoindre varia tioa les 
leroit déclarer coupables , suivarit là 
yiftrisprudence du pays* 

Le cortège arriva le 3o du roén» 
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moifT à Mfttsiiiai. Les Russes farent 
aussitôt mîs en prison, savoir les trois 
ofEciers dans une cliambre qui res«- 
sembloit à une cage , les matelots et 
Alexei dans une autre. 

Ces infortunés crurent que leur 
dernière heure étoit arrivée , car 
malgré l'extrême chaleur et la beauté 
du temps , on les laissa dans une obs- 
curité complète , sans qu^il pût arriver 
)usqu^à eux le moind^e rayon de 
lumière, lis furent péniblement affec- 
tés en remarquant que toutes les 
constructions en bois étoient neuves, 
et sembloient avoir été faites exprès 
pour les recevoir. Auroît^on dépensé 
tant d'argent s'il n'eût été question 
que de les retenir temporairement, 
même pendant un an ou deux? Us 

i4- 
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étoient donc condamnés \ une cs^pli— 

\ilé étemelle j 

Le 2 octolM'e , oa les conduisit 
devant Tobanjo, o^ gouverneur prin- 
cipal de la prpvifvce. Le cérénioniai 
fut à peu près le même qu'à Chako- 
dade. La salle d'audience étoit plus 
spacieuse ; les murailles ëtoient cou-*- 
vertes de paravpntSi, les uns en papiers, 
d'autres en bois^, ^orés et enrichis 
de peintures qui représentoient des 
paj'sages , des oiseaux et des quadru- 
pèdcs. La plus grande magnificence 
de la salle consistoit dans la riche 
sculpture des portes et des boiseries. 
Des tapis du travail le plus soigné 
couvroient le plancher. On vojoil à 
âencux , de chaque côté , cinq officiers 
avec le poignard k la ceinture ; trois 
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dTenlr-eux, placés un peu plus haut 
que les» autres avoieat un grand sabre 
au. cote. 

Au bout d'un quart d'heure d'at- 
f ente on entendit quelque bruit derrière 
un des paravents^ un des ofHciers cria 
chut ! et le plus profond silence s'éta- 
blit. Aussitôt on vit enirer un Japo- 
nais qui s^agenouilla , les mains ëten-. 
dues sur le tapis y et la tête inclinée 
Ters la terre. Après lui s'avança le 
gouverneur vêtu de noir^ avec ses 
armoiries brodées sur les manches de 
sa robe. Il avoit un poignard à sa 
ceinture ^ un des cinq Japonais de sa 
suite portoit son grand sabre ^ il le 
tenoit la poignée haute par son extré- 
mité inférieure ^ enveloppée d'un 
linge , afin qu'il ne fût point souillé 
par le contact des mains nues. 
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L*obanjo, dont le nom étoit Ârrao- 
Madsimano-Camî (i), prît place au 
milieu de son conseil. Tous les Japo- 
nais se prostemàrent aveé le plus 
grand respect , le front contre ferre , 
et demeurèrent quelques înstans dans 
cette attitude. L^obanjo les salua par 
une profonde inclinaison , en appujant 
les mains sur ses genoux. Les prison- 
niers firent leur salut k la manière 
européenne. 

Le gouverneur s^adressa d^abord à 
un Valet nommé Heinste qui Técouta 
le front contre terre ,' et rendit en- 
suite son discotirs aux étrangers, mais 
en langage japonais , et inintelligible 



(i) Garni est un titre qui se met, sui- 
vant Tusage, à la suite des noms patro- 
nymiques. 
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poi3r eux. Voici ce qu il dît à M. Go- 

loATnin : 

«t Ta es un homme, je suis un homme , 

il (le gouverneur) est un homme ^ 

parle donc comme un homme. » 
Les Russes prièrent Heinste de ne 

point tromper ses supérieurs, et de 
convenir plutôt qu'il ne pouvoir se 
faire entendre dVux. L'interprète 
ordinaire fit en conséquence la tra- 
duction de la formule qui paroit cor* 
respondre au serment qu'on exige des 
témoins dans les cours d'assises d'Eu- 
rope, de parier sans haine et sans 
crtnnte. Ensuite Tinterrogatoire com- 
mença r il roula , comme tous les,pré« 
çédens , sur les circonstances les plus 
frivoles, et sur des détails intermi- 
nables. 

Le goflvemeur demanda aux pri-* 
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sonniers.s^ils prëféroient rester à Mat- 
ernai, ou bien être envoyés: à léàof 
ou dans toute autre partie du Japon , 
ou s^iis n^airaeroient pas mieux re- 
tourner en Russie. Le choix n'«^toît 
pas douteux. Le gouvernetir leur 
«dressa des discours consolans , et les 
renvoya un peu plus salisCaits de leur 
sort. Ils furent aussi mieux traités 
dans la prison. Le gouverneur les fai- 
soit venir tous les deux ou trois jours, 
et quelquefois les retenoit toute, la 
journée, de façon qu'ils prenoient 
leur repas dans le château. Dans les 
conversations, Je gouverneur se pro- 
posoit moins d'acquérir des renseigne- 
mens juridiques sur la conduite de 
Chwostoff , que de satisfaire sa curio- 
sité et son désir pour rinstruction. Il 
demandoit quel étoit l'âge de Tempe- 
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reur Alexandre, quel étoit son cosr- 
tuitie^ sur quel cheval il montoil^ 
quelles personoes Tacconipagnoient ^ 
quelle forme et quelles dimeDsîon& 
avoit le palais impérial , et combien 
de canom le défeudoient» 

L'obanjo crut qu^on vouloît sur- 
prendre sa religion lorsqu>on lui dit 
que les monarques d'Europe ne fai- 
soient ni fortifier^ ni défendre par 
des canons.les palais où ils établissent 
leur résidence* M. Golownin ajant 
protesté de là sincérité de sa déclara- 
tion, C^est ime grande imprévoyance > 
répondit le Japonais, 

Il s'informa aussi des animaux qui 
exbtoient en Russie. Pour lui donner 
une idée des moutons et des chèvres ^ 
il falloit que M. Moor traçât sur le 
gapier l'image de ces quadrupèdes. 
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M. Mdor $ti trouvant ti^s-Babile et 
tr^»-<^)ip4ditif dâssinatein* , on exigea 
pareillement de lui le desdîn iTiin âne, 
d'un carrosse , d'un fraihéau , en un 
mot de tout ce que les Japonais n^au- 
roient pu exactement comprendre par 
une deècripttoti orale. 

Bien sourent , avec foufe leur 
bonne volonté, les Russes ne pon- 
voienl répondre même approximati- 
vement k ce qu'on leur demandott. 
Comment aurôient-ils pu, par exemple, 
indiquer le nombre précis des ports 
qui se trouvent en Europe, des chàn* 
tiers de construction, des vaisseaux 
de guerre et des bâtimens marcbands. 
Ils auroient pu se tirer d'embarras en 
exagérant un peu , mais ils réfléchirent 
qu'on ténoit note de toutes leurs 
réponses , qu'on reyenoit plusieurs 
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fois sw le$ méines mierrogations , «i 
qu^ils se seroient iAévitaUeaient çoo* 
tredits. 

II leur échappa de dîr^ qu^à Pàer$- 
bourg il j avoit des <;asemeâ pour ]e$ 
matelots ; on leur dema^ida a^ssît^ 
la langueur, la largeur, labaul^urde 
ces bàtimens , le nombre des posles et 
fenêtre^, et celui 4es homines qui y 
logeoîeaL Ce jaefut pa$ atôes, oA ùl 
esquiver k M. Moor, le plan «atier 
de Péter^bourg , afin qu'il y iudlquÂt 
la position des caseroes et de beau-- 
coup d'autres objets. 

Un jour on apporta en leur pf es- 
sence , chez Tobanjo , une caisse rem- 
plie de livres anglais et français que 
M. Ricord avoit expédiée à ses cama* 
rades du bord de ia Diane. Les 
Japonais prirent tous les livres Fun 
après Fautre, et s'informèrent du 
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contenu. Les titres él \eh notices 
furent écrits sur des étiquettes, qu'on 
eut soin d^attacher à chaque volume. 
il y avoitdes ouvrages dontM. Golow- 
nin eut bien de la. peine k' faire com- 
prendre ta nature et Tobjct. Tel fut 
le Traité de phjsique en langue fran- 
çais^ par M.'Libés. Les planches 
dont cet ouvrage est rempli , les figures 
«t les dessins des macliinés, excitolent 
vivement la curiosité du gbuvemeur. 
M. Golownin dit^ qu'avec un inter- 
prète tel qu'Alexei , îl lui seroit diffi- 
cile de donner une idée mêcùe impar- 
faite d^un semblable Traité. 

Cependant il parvint à donner des 
explications sur les figures de diverses 
mécaniques , des Icviets ,' des treuils 
et des pQuIies ; les Japonais coiinois^ 
soient déjà des objets analogues. Mais 



LE JAPON. 169 

te fui bien différent , quand on arriva 
aux planches d'oplique. On y voyoit 
une figure qui reprësentoit la réfrac- 
tion des rayons du soleil. Pour se faire 
entendre d'Alexei, M. Golownin lui 
demanda si une rame enfoncée dans 
Teau , ne paroissoit pas brfsée quand 
on la regardoil obliquement. Cela est 
'vrai , repartit le Kounlien , mais f en 
ifpiore la cause, fié bien î reprît 
M. Golownin , les rayons du soleil se 
brisent de la même manière. Alexei 
se révolta contre une telle proposi- 
tion : il faudroit , s'écria -t-il en 
«datant de rire , étre^ non pas un 
bomme, mais un diable, pour briser 
les rayons du soleil. Cette ingénuité 
dérida le front des infortunés captifs , 
et leur gaieté se communiqua aux 
4. tS 
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Japonais qui rirent aux éclats , saa^ 
«avoir pourquoi. 

Le gouverneur fut surpris de ne 
voir parmi tous ces livres qu^un sevA 
ouvrage qui f(it ëcrit en langue ru^e 
( le Dictionnaire Russe el Fraoçais 
de Talitscbeff , en deux voiume&» ^ 
£st-ce qu^on n imprime pas de linrr«$ 
en Russie ? demanda- t-iL M. Golaw- 
nin répondit que , sur plusieurs cas-- 
settes de livres , &on ami Bicord hiî 
avoit envoyé par Jbasard celle qui ne 
ne coDtenoit aucun livre dans leur 
langue maternelle. 

Quelque temps après, ça fit uç 
^and plaisir aux prisonniers , en me^ 
tant à leur disposition du papier et de 
Pencre; mais c^étoit pour écrire un 
récit de leurs arentures en langue ja- 
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p&naise. Ils ne pouvoient corres- 
pondre entre eax qu'en cachette. 
M. Ohlelmikoff avoit trouvé mojen 
de conserver èe Tencre, qu'il tenoit 
dans tme cuillier de bois en guise d'é- 
crkoire (t). Un tujau de paille lui 
seirvoit de plume. M. Goïovmin com-^ 
jnença aussi à nidî^er avec détails la 
relation de son voyage. De peur que 
le mailuscrit ne tombât entre les mains 
desJapcmars, il avoit soin de n'écrire 
^e par abréviations , souvent par 
lettres initiales, en entremêlant des 
mots russes, anglais et français, de 
Biantère que fout autre que lui auroit 



(i) T^s Japonais p'ont ni cuillers» ni 
fourchettes , maïs les Russes sVtoîent fait 
faire des cuillers en bois par les Kourî- 
liens. 

i5. 
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été dans rimpossibîlité de s j recoxi' 
noitre. 

. KumÀdschëro , ^interprète japo* 
nais , qui ne pou voit guère s^entretenîr 
avec les prisonniers que par rentre- 
mise d'Alexei, «e mit en tête d^ap- 
prendre la langue russe. C'étoit un 
homme d'une cinquantaine d^années, 
d'une pénétration assez bornée, et qui 
n'avoit pas la moindre notion sur le» 
langues européennes , ni sur les prin- 
cipes d^une grammaire quelconque. 
On lui faisoit répéter les mots par 
Âlexei, et il disoit sans cesse o-a-ossOj 
c'est-à-dire y« comprends^ mais il 
comprenoit très -mal. Il fallut deux 
jours pour lui faire entendre la signi- 
fication du terme russe qui correspond 
à l'adjectif impérial,. Il entendoit bien 
le mot empereur; mais il ne pouvoit 
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conceYoir à quoi scrvoit la terminai- 
son. Les prépositions et les conjonc- 
tions ne pouvoient entrer dans sa léte. 
11 ne se fîguroit pas que les nominatifs 
qui en japonais suivent le verbe ou le 
régime, pussent commencer la plirase. 
On Tëtonnoit beaucoup quand on 
lui disoit qu'avec un pareil idiome 
on exprimoit toutes les idées imagi- 
nables , et qu'on les rendoit extrême- 
ment claires (i). 

Le 19 novembre, les Russes furent 

(1) Un savant du premier ordre, Jules 
Scalîger^ te'rooigiioit la même surprise que 
les Japonais sur la langue des Basques , 
dont la grammaire lui paroissoit hérissée 
dMnsnrmontables difficultés. On prétend, 
a-t-il dit naïvement dans un de ses écrits, 
que ces gens-là se comprennent entr'euY, 
mais j'en doutb. ( Note de V Editeur.) 
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conduits au château avec la plus 
grande solennité. Leurs surveillans 
montroient beaucoup de gaietë, et 
disoient que îe gouverneur avoft une 
bonne nouvelle à leur apprendre. Ils 
attendirent l'audience avec anxiété. 

Arrao-Madsimano-Cami les reçut 
avec le cérémonial accoutumé. M leur 
déclara avec joie qu'on étoit détrompé 
sur leur compte , qu'ils n'aTOÎent 
évidemment rien de commun avec 
Chwostoff, et que leur sort atloit 
être changé. S^il dépendoit de moi, 
continua le gouverneur , de vous ren- 
voyer dans votre patrie , vous y seriez 
bientôt; mai« je. ne puis prononcer 
seul sur votre affaire. Il j a à lédo 
un empereur «i des nûmstres àtàU je 
dois attendre les ordres. J'ai Mt à 
votre égard le rapport le plus fa vo- 
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rable , et je ne doute pas que la ré- 
ponse du gouvernement ne soit Con- 
forme à vos désirs. Ainsi , ne vous dé- 
sespérez pas , priez Dieu , et attende^ 
avec co^nfiance la décision de notre 
s^ouveraîn. 

Les Japonais eux-mêmes furent 
touchés jusqu'aux larmes de ce dis- 
cours , et de la vive alégresse qu'en 
re&sentîrent les captifs. 

On ramena àeux «ci à leur prison ; 
mais tout y avoit été changé en un 
clin-d'œii 3 les grilles de bois avoient 
disparu , une libre communication 
pôuvoit désormais avoir lieu entre ïe^ 
Busses , et on leur fit faire meilleure 
cil ère. Leur lugubre séjour ne fut 
plus éclairé avec des lampes à Thuile 
de baleine , mais avec des chandelles 
japonaises qui répandoient une lur 
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inière plus douce , et n'occasîon<- 
noient point de fumëe. 

Dëjà ces infortunés se crojoienf en 
Russie^ mais il se passa bientôt des 
incidens qui leur firent voir que l'on 
comptoitles retenir encore long-temps. 
On leur envoya un jeune homme très* 
intelligent, nommé Teske , pour s^ins- 
truire dans la langue russe , puis bien- 
tôt un frère de Teske , âgé de qua- 
torze ans. Le gouverneur., s'écria- 
M. Golownin , doit savoir que je suis 
prêt à faire tout ce qui peut lui plaire; 
mais il semble qu'on veuille faire de 
nous des professeurs de langue, etpeut- 
étre des maîtres d'école ! Voudroit-on 
nous retenir au Japon pendant toute 
la vie? 

On dissipa les alarmes des Russes , 
et on leur dit que ces occupations ne 
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serviroient <ju'à les distraire en atten- 
dant les ordres de la cour 9 qui ne 
pouYoient arriver sitôt , dans un pays 
où les affaires publiques se traitent 
avec une sage lenteur et une circons- 
pection sans égale. 

Quelque temps après, une tâche 
singulière leur fut donnée. 

Les ministres du coubo ne dou- 
toient pas qu^on n'eût altéré plusieurs 
passages importans de la lettre du lieu- 
tenant Rîcord , qui a été transcrite plus 
haut. Us eurent recours à un expédient 
bizarre, mais ingénieux , pour s'assu- 
rer si on ne les avoit pas trompés, lis 
firentcopîer à lédo, sur une feuille en 
quatre colonnes, tous les mots russes 
que coDtenoit la lettre, d'après leur 
ordre alphabétique, et l'on priâtes trois 
officiers séparément, de donner une 
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irâ^etîon de cWun de ces mots , en 

anglM, -en français et en llolIândaî&. 

On cKtMix pmonnîets qtXe ce papier 
venok de h cdpifafe , qu'on ne savôît 
pis ftu jit»fece qne ce c^étôit, et'qu'it 
avoit été apparemment écrit paf quef- 
que Japonais qui entenâoH Fidiame 
hollandais. 

M. Crolownin apprît depuis que 
cette pièce d'ëcrirute étolt d'un lîol- 
landais appelé Laxmann (i). Cet 
homme a consenti , moyennant une 
pension considérable , à s'établir à 
ïédo, avec la condition formelle de 
ne phis revenh* dans son pays. Il s'oc- 



(1) Il ne faut pas le confoaibc aveefe- 
capitaine , russe du même nom dont îl a 
été souvent question dans cette relatîoA 
et dans celle de Krusenstern. 
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cupe d'ob^ervatioiu a»tre«onii«queft , 
on remploie en outre à 4t«»aer ées 
cartes de ,géo||;naphie^ 

Les Rus»eâ découvrkeol le pi^6« 

et crurent ifevoir uôer e^w^mémes 4e 

di3$imuliaibi}« Ik feignîreoi 4e qe 

rien comprendre à ces iiM# i^ol^ « 

et aUé{;uëreat 4|tte plasiews n^étoieat 

pas connus daas leur langue» Ë««fl[et , 

r écrivain qui iguoroU ridii»9ie ruasa 

avoit souyc^ot pris un iC wajuacula 

pour un £| la lettre ikiai^ a pour 

uu ^t i^t. il s'itoit iro«ipé 4çro#sièpe«* 

ment s ^v le cas ou le nombre de pin-* 

sîeufs termes. Ils donnèrent 1*00 raison 

encore meilleure : la plupsrtt des mois 

isolés n'ont point 4e aens, à cause 4es 

homonymes qui existent da»s too4es 

les langues du monde ; s'ils 4oainoient 

en idiome atra<^j;er rioterprétation de 
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tous ces temn^s, le tradacteur hollan- 
dais , faute de connoitre le russe y ne 
manqueroit pas de faire d'énormes 
contre-sens. M. Golownîn j à cet 
égard, invoqua le témoignage des 
Hollandais eux-mêmes qui , lors des 
négociations entre M. de Résànoff et 
le gouverneur de Nangasakî , avoîent 
déclaré ne pouvoir traduire des mots 
qui ne seroient pas liés' les uns aux 
autres , en corps de phrases. 

A cette occasion , M. Golownîn 
déclara tout ce qu'il sàvoit des in- 
trigues des Hollandais à Nangasaki, 
pour faire échouer Famba^ade russe , 
et des artifices non moins détestables 
que la même nation employoit habi- 
tuellement dans de pareilles conjonc- 
tures. Les Japonais trouvèrent ces 
détails si împortans, qu'ils prièrent les 
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Husses de les écrire avec là traduc- 
lion de chaque mot par le terme cor- 
respondant en langue japonaise,- afin 
qu'il n'y eût pas le moindre équivoque. 
Le mémoire qu'on rédigea à cet effet 
exigea plusieurs jours de travail. 

Un autre incident vint tourmenter 
les captifs. L'interprète Kumadschero 
en feuilletant un des livres de M. Go~ 
lownin, y trouva un petit carré dé 
papier , imprimé en caractère japonais. 
C'est une de ces marques ou factures 
que l'on trouve dans les ballots de 
marchandises, soit du Japon , soit de 
la Chine. Interrogé sur la manière dont 
ce papier étoit venu en sa possession , 
M. Golowninrépondit que le hasard le 
lui avoit procuré au Kamtschatka, et 
qu'il s'en étoit servi comme d'uasi^^/ 
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pour noter dans un livre an passage 

intéressant. Ce ne fat pas sans peiae 

qu il parvint à convaincre ses jaloux 

sorveillans, de la sincérité de son 

estplication. 

« C'est ainsi , poursuit notre voya- 
geur, que les circonstances les plus 
frivoles attiroient sur nous toutes 
sortes de périls. Un romancier n'auroit 
pas osé entasser dans un ouvra^ d'i- 
magination tous les incidens bizarres 
dont noas accabloit la destinée. Je 
dis un jour à M. Moor qui étoit le 
plus jeune d'entre nous, et qui avoit 
une fort jolie figure , qu'il ne manquott 
plus qu'une chose au merveilleux de 
noire histoire 5 c'étoit qu*il fit tourner 
ia tête À quelque beauté japonaise , 
dont les secours nous foumîroient les 
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mojens d# fuir ce rivage inhospitalier. 
-T^Malbeiireviseaieut nous n^ rencoa* 
trames point cette héroïne. » 

Les Japonais, pour ne point laisser 
leurs prisonniers dans l'oisiveté , leur 
donnèrent à traduire la copie de la 
lettre de Tempereur Alexandre l^' au 
souverain du Japon. Ils connoissoîent 
bien certainement mot pour mot le 
contenu de cette dépêche qu'avoit 
apportée M. de Résanoff^ mais ils 
Youloient comparer les deux ver- 
sions. La plus grande difficulté fut de 
traduire le titre d^ empereur de Ni-^ 
phon (i) qa^on avoit donné à S. M. 
Japonaise. On objecta que le souve--* 
rain du pajs n^avoit jamais eu ce titre, 

(i). A cause de Tile Niphon ou Nipon* 
16. 
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et qu'on ignoroît par quelle bizarrerie 
les Européens avoient coutume de 
le qualifier ainsi. Quel est donc le 
vrai titre de votre empereur? demanda 
M. Golownin. Les Japonais rëpon— ' 
dirent qu'il seroit trop long et trop 
difBcile d^expliquer tous ses titres, lis 
ne voulurent pas même en prononcer 
Le nom , disant que cela étoit défendu 
par leurs lois. On connoit à la vérité 
les noms de l'héritier présotnptif , mais 
il en change àhs qu'il monte sur le 
trône. 

Les Russes ne purent qu*admirer 
dans les Japonais leur goût naissant 
pour les arts et les sciences de l'Ëù* 
rope. Ils apprirent que Ion faisoit 4 
lédo la traduction d'une multitude 
de nos livres. Les trois ouvrages suî- 
vans leur furent particulièrement cit& : 



LE JAPON. i8$ 

1^ L'exild«Beniowskî,auKainls- 
cbatka, et $a fuite ; 

a,^. L'histoire de la campagne des 
Russes et des Anglais en Hollande, 
dans Tannée 1799 ; 

3^. Géographie de l'Empire russe. 

M. Golownin ne dit pas de quelle 
langue ces ouvrages avoient été tra- 
duits ; il est probable que cVtoit d'au- 
près ua original allemand, ou d'après 
,une version dans le 'même idiome* 
>• Le jour de la nouvelle année qui 
cprrespondoit au i'' février, les 
prisonniers reçurent du gouverneur 
des habits tout neufs et d'autres 
cadeaux. Les habits furent faits , 
avec beaucoup d'adresre , par des 
^tailleurs japonais qui prirent pour 
modèle l'uniforme de M. Chlebnikoff. 
.L'habit des officiers étoit de. taffetas 
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ouaté, et de coton également ouatlé 

pour les simples ntateU>ls« 

On eut pour eux Texlréme cofn«- 
plaisance àe leur prêter quelques-uns 
des livres de M. Golowiiin, et Pou 
ne fit plus difficulté de leur procurer 
des rasoirs. Cependant ni le capitaine , 
ni M. Ghlebnikoff , ne profitèrent pas 
de la dernière permission. Us s^étoient 
aeeoniumés ^ leur longue barbe cpû 
d'abord las embarrassoit beaucoup , 
et ils trouvoient humiliante la condi- 
tion qu'on kur imposoit de ne se raser 
qu'en présence, '<àe leurs gardes, de 
peur qu'ils ne commissent un sàicide. 
Les Japonais furent irrités de leur 
refus, et menacèrent d*ewip loyer la 
violence , disant » que le gouterneur 
vouloit absolument les voir sans 
barbe , mais ils acceptèrent enfin leurs 
excuses. 
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On avoit d^abord flalté M. GoloïK^in 
de iVspoir que leurs aîffaîres prenoient 
une bonne to^rnuce dans la capitale; 
il apprit enfia que la» cour n'ëtoit pas 
du tout du sentiment du gouycmenr^ 
et qu'on acciiaoït Vititei:prete KumaÂ* 
$chéro d'avoir mal Iradait plusîeiiffi 
passages des reposes. Bans cette si-^ 
tuation cruelle ^ les Ausses ne virent 
plus qu'un seul moyen de salmU... 1| 
fuite. Us projetèrent de s'ëvader de 
leur prison 1 de ^gner la oéte, et de 
compter sur le secours' de la PrcnrF- 
dence pour s'emparer de quelque 
barque qui les conduiroit au Kamts— 
chatka ou en Tarlarie. Ils préfôroient 
il tout événement périr dans la mer, 
qui est rélément des hommes de * leur 
état, plutôt que de végéter dans uns 
captivité éternelle. 
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M. Moor et deux des matelots 
Ploient les seuls qui ne goûtassent 
point un pareil plan ; mats on esp^— 
roit les y déterminer au moment de 
Texéciition. Le^ conjurés ra^emblèrent 
en conséquence des vivres, en écono- 
misant chaque jour sur leurs repa& un 
peu de riz qu'ils faisoient sécher pen- 
dant la nuit, et conservoient dans de 
petits sacs. - 

Teske avoit insinué aux prisonniers 
qu^ils feroient bien de demander eux- 
mêmes à être envoyés à' lédo pour 
s^expliquer en personne , et obtenir 
une plus prompte expédition de leur 
affaire. Les Russes pensèrent qu'on 
rVouloit par là les préparera un voyage 
d^où ils ne reviendroietit plus ) ce fut 
Tin nouveau motif de songer sérieuse- 
sement à leur évasion , et il n'y eut 
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plus qu'un avîs h cet ëgard. Alexei , à 
qui Ton fit la confidence, pâlit d'a- 
bord j et fut tout troublé ; mais il se 
recueillit , et dit : n Je suis aussi bon * 
Russe que vous 5 je n'ai , comme vous, 
qu'un Dieu et qu'un empereur ; je ne 
sais si vous faites bien ou mal, mais je 
serai du complot ^ si la mer nous en-* 
gloutit, ou si les Japonais nous at-* 
teignent, j'aurai du moins la consola- 
tion de mourir avec de braves gens. » 
Il fut résolu qu'on surprendroit 
pendant la nuit les sentinelles , qu'on 
leur bâillonneroit la bouche, et qu'a- 
près les avoir attachées k des poteaux ^ 
on s'enfuîroit avec leurs armes. La 
veille du jour fixé, le courage de 
M, Moor s'ébranla : il dit qu'il aimoit 
mieux attendre paisiblement sa des- 
tinée , et ne point courir une chance 
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aussi hasardeo^. M. Golowtiin fe 
laissa libre de faire ce qu'il Youdroît; 
mais il exigea de lui sa parole d'hon- 
neur et un serment quUI ne décou- 
vrir oit point la fuite de ses camarades 
avant le lendemain matin. 11 lui pro* 
mit de laisser un écrit où il attesteroit 
son innocence , et dans le cas oi!i lui 
et les autres fugitifs seroient arrêtés ^ 
de déclarer qiie lui, M. Moor, n'a*- 
voit eu aucune connoissance de leur 
dessein. 

L^exécution fut toutefois différée , 
parce qu'ils surent qu'on alloit enfin , 
^près beaucoup de promesses déçues^ 
les transf^er dans une maison hors de 
la ville où ils au.roient plus de facilité 
pour prendre la fuite. 

Ils obtinrent en effet au printemps 
la permission de se promener, soitdana 
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la ville , soit au dehors , raaîs sous 
une bonne escorte. 

On les mena ainsi stur les mon- 
tagnes et sur les côtes de la mer. Cet 
aspect irritoii leur ardeur pour re- 
couvrer leur liberté. M. Moor s'aper-- 
cevant des projets qu'ils nourrissoient, 
prioit les Japonais de ne point les * 
mener trop loin , parce qu'il avoit mai 
aux pieds. 

Quelque temps après , le gouver*- 
vnenr tint entièrement parole , et les 
Russes ftirent tirés de leur obscure 
prison pour demeurer dans une sorte 
de maison de plaisance. Il y avoit 
dans une cour trois k quatre arbres ^ 
et quelques buissons que les Japonais 
dëcoroient du nom de jardin, tlnc 
mare bourbeuse qu'on voyoit dans un 
coin ëtoit qualifiée de lac, et Ton ap^ 
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peloît île une petite élévation qui se 

trouvoit à sec au milieu. 

Quoique bien surveillés dans cette 
maison, les conjurés ne désespérèrent 
pas de tromper la vigilance de leurs 
gardiens. Ils se .défièrent toutefois de 
M. Moor et d'Alexei. M. Moor afFec- 
toit depuis quelque temps des ma- 
nières étranges. Il ne vouloit plus 
passer pour Russe, et disoit que ses 
parens étoient nés en Allemagne. Il 
avoit confié à Alexei sonproj^et de pas- 
ser au service du Japon, ecdese faire 
interprète des langues européennes; 
il lui avoit promis sa protection dès 
quMls seroit devenu, comme il Tespé- 
roit, un grand personnage. 

La nuit du 26 avril 18 la fut l'é- 
poque fixée pour l'exécution du comr 
plot. Un matelot nommé SimianofT 
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avoît, comme par miracle, soustrait 
un -couteau à toutes les recherches ; 
deux autres en dérobèrent le soir cha- 
cun un dans la cuisine. Vers onze 
heures du soir, M. Schaj effet Simia<* 
noff se glissèrent dans la cour^ et se 
tinrent cachés sous un escalier. Lorsque 
minuit eut sonné, et que les soldats 
eurent achevé leur ronde , ils firent 
un grand trou dans la muraille : leurs 
camarades 7 passèrent Pun après 
l'autre en rampant , à Texception de 
M. Moor et d*Alexei qui demeurèrent 
enfermés. En se laissant glisser, M. Go- 
lownin se blessa douloureusement au 
genou contre un pieu aigu ; mais il 
oublia sa douleur pour ne songer qu'à 
ce qui leur restoit à faire. Ce ne fut 
qu'avec bien de la peine que les fugi- 
tifs atteignirent la montagne qu'ils de- 
4. «7 
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votent gravir. Ils cherchèrent è talons 
leur chemin dans cette confr*^ que 
des promenades journalières ne leur 
avoient fait qu'imparfaitement con— 
noitre. Rienn'ë^ale les angoisses qu'iU 
ëprouvoient. Le sort paroi ssoit se 
complaire à semer toutes sortes de 
difficultés sous leurs pas. Quand le 
jour parut , ils se tinrent cachés au 
milieu des broussailles , et restèrent 
jusqu'à la nuit dans Tottitude la plus 
fatigante, ils se remirent en marche 
dès que la voûte du ciel ne fut plus 
que Jfoiblement éclairée par les étoilea. 

Une théière qu'ils avoient enîportée 
leur servoit à faire cuire leurs alimens , 
savoir le rie à moitié corrompu , qu'ils 
avoient amassé depuis long-temps, 
et qui étoit tout couvert de moisissure. 

Qu'on se figure la position de six 
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iafortunés abandonnés de la natare 
entière sur la cime d une haute mon* 
tagne, sans vêtement, sans vivres , 
sans armes , ne craignant pas moins la 
férocité de leurs ennemis, que celle 
des ours et des loups qui peuplent la 
forêt de Matsmai , et qui sont redou- 
tables pour les naturels eux-mêmes. 
£t quelle étoit leur unique ressource î 
de s^emparer d'une barque sur la côte: 
Mais en auroient-ils la force ? leurs 
membres , enflés par la fatigue , les 
traîneroient-ils même jusque-là ? 

Les Jours et les nuits s'écouloienl et 
leur sembloient des siècles , car leur 
position empiroit de plus en plus. 
M. Golownin^ dans sa relation , dit 
qu'il ne peut penser sans frémir aux 
chemins affreuse qu^ils traversèrent^ 
aux précipices qui manquèrent mille 

17. 
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fois de les engloutir; pour des mil- 
lions , dit-il , je ne voudrois pus 
m'exposer à une telle aventure. 

Ils côtoyoient l'ile, mais sans pou- 
voir découvrir la plus petite barque ^ 
la saison de la pêche étant terminée , 
il ne restoit pas même de poissons 
qu'on eût mis sur le rivage pour les 
faire sécher 5 on les enlevoit pendant 
la nuit pour les serrer dans les maisons. 
Les Russes aperçurent çà et là des 
chevaux au vert, et ils voulurent 
s'en emparer 5 mais ces animaux 
extrêmement sauvages ne sç laîssoient 
pas approcher. 

Ce n'étoit pas.précisément le défaut 
d'aliroens solides qui les affectoit , car 
il ne leur restoit guère d'appétit^ 
mais ils étoient tourmentés d'une soif 
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dévorante, et ue fronvoient pas le 
plus' petit ruisseau pour Tapaiser. 

Le i" mai ils entrevirent une ri- 
vière , auprès d^ua village sur une 
côte sablonneuse : nombre de cavft> 
tiers et d'hommes à pied parcouroienl 
les bords de la rivière. Ce fâcheux voi- 
sillage empêcha les fugitifs de faire du 
feu pendant le jour 5 ils né furent pas. 
moins, effrayés pendant la nuit , par 
Tapparition d^une multitude de lan- 
ternes , et ils se blottirent dans le 
plus épais du bois , d^où ils pouvoient 
entendre les sentinelles qui battoieni 
les heures dans le village. « Il falloil 
cependant , continue M. Golownin ^ 
sortir à tout prix de ce mauvais pas» 
Nous nous approchâmes de la rivière ^ 
et aperçûmes un bateau amarré 
auprès d^une tente sur le rivage.' La 
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tente paroissoit déserte. Le matelot 
Schajoffy introduisit la main, croyant 
trouver quelques alimens. Quelle fat 
notre épouvante lorsque nous enten- 
dîmes crier un homme que SchajefF 
avoil éveillé en lui portant la main sur 
le visage l Persuadés que cet homoie 
pourront donner Talarme, nous nous 
éloignâmes au plus vite , et l'aurore 
nous retrouva dans la même per- 
plexité. 

» Nous délibérions sur un nouveau 
plan pour nous emparer d'un bateau » 
et sortir de Pile , lorsque notre des- 
tinée «'accomplit. Nous remarquâmes 
d'abord çà et là des traces d'hommes 
que nous n'avions pas encore aperçues. 
Tout à coup M. Chlebnikoff découvrit 
sur une hauteur un peu éloignée une 
femme, qui regardoit sans cesse de 
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notre c6të, et paroissoît faire de» 
signes avec ta main à d^autres per- 
sonnes. En effet nons ne fardâmes 
pas à étrô cernes de deiix côtés par 
des hommes à pied et à cheval qui ^ 
en nons Yojant , jetèrent d(* grands cris; 
Ce nVtoient pas des paysans comme 
nous l'avions ctn d^ abord , mais -des 
soldats bien armés commandés par un 
officier. Le matelot IVIakarofîet.moi^ 
nous nous étions cachés dans les brous-» 
sailles ; nos camarades furent en un 
elin-d'œil arrêtés , et on leur li» les 
mains derrière le dos. On se mît en« 
suite à nous chercher , et l'on battit d^ 
tous côtés les buissons. Nous voyions 
distinctement les Japonais enfoncer 
tes pointes de leurs lances dans des 
broussailles où aucun homme, quelque 
petit qu'il fût ^ n'auroit jamais pu se 
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cacher. Je me âisposois à vendrer 
chèrement ma vie , et à percer le pre^ 
mîer qui se prësenteroit 5 mais je fus 
conjuré par Makàroff , les larmes aux 
yeux, de ne point faire résistance , 
parce que je compromettrois la vie de 
tous nos compagnons. Persuadé par 
ce. discours, je jetai mon arme et 
m'avançai hors des broussailles , Ma- 
karofî se montra aussi. Les Japonais 
effrayés reculèrent de quelques pas ; 
mais me voyant désâirmé ils s'appro- 
chèrent, nous lièrent les mains, el 
nous conduisirent au prochain village. 
Nos camarades y étoient déjà. On nous 
donna des rafraichissemens, ensuite 
on nous garrotta de nouveau, mais 
avec moins de rigueur qu'à Kunaschir. 
» On nous dirigea vers la ville. Nous 
remarquâmes que partout où nous 
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avions passé là irait, les Japonais 
avoient marqué les traces dé nos pas 
avec de petits bâtons enfoncés en 
terre. Ils avoient perdu nos vestige» 
sur les montagnes, mais ils les retrou- 
voient sur le sable. 11 est probable 
quHls nous suivoient constamment, et 
que s^ils ne nous avoient pas arrêtés 
plus tèt , c'est qu'ils craignoient de 
nous une résistance désespérée. 

» Il faut dire k Thonneur des Japo- 
nais que dans tous les villages par les- 
quels nous passâmes , on ne nous fit 
aucune iosulte, et qu^on nous montra^ 
au contraire , beaucoup de pitié. Les 
femmes nous apportoient à manger et 
à boire. La douleur que j^avôis aux 
pieds me permettant à peine de mar«* 
«her, le chef de l'escorte ordonna h 
deux de ses gens qui se relevoient tour 
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à tour , de me soutenir sous les bras* 

>» î^ 3 mai, à deux lieues de Mats- 
mai , nous vîmes arriver Teske avec 
un délachement de soldats impériaux : 
Teske nous fit de légers reproches sur 
DOire fuite, et dit qu'il étoit obligé de 
nous fouiller. — Vous ne trouverez 
rien , répondit un matelot. -— Je le 
sais , répliqua*t-il, mais il faut que la 
loi soit exécutée. 

n/Quand nous arrivâmes près de la 
ville , le concours des spectateurs fut 
immense. Derrière nous marchoient 
deux soldats avec Tofficier qui nous 
avoit pris. Celui-ci étoit à cheval , 
vêtu de superbes habita de soie, et 
regardoit la multitude avec la com- 
plaisance et la fierté d^un triompha-* 
teur qui auroit mérité Téternelle re- 
connoissancc de ses compatriotes. 
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n Introduits dans le château , et bien- 
tôt après dans la salle où Ton juge 
les criminels, nous Times arriver 
M. Moor et Alexei. Le gouverneur 
ne tarda pas à paroîlre. Il n'y avoit 
pas le moindre changement dans sa 
physionomie, et il ne nous tëmoigna 
aucune colère. 

» Le gouverneur me demanda avec 
sa bonté accoutumée pourquoi nous 
avions pris la fuite. Avant de répondre, 
je déclarai que moi seul j'étois cou- 
pable, et devois répondre pour tous, 
et que mes subordonnés n'avoient fait 
que suivre mes ordres. Faites- moi 
périr, ajoutai-je , mais n'infligez pas 
le moindre châtiment à mes cama- 
rades. Le gouverneur répondit froide- 
ment que si mon supplice étoit jugé 
nécessaire, on ne me demanderoit pas 
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pour cela mon avis, et que mes prières 
ne seroient non plus d^ aucune utilité 
pour'mes camarades : ensuite il répéta 
$a question. 

M Je m'expliquai sans réserve sur mes 
projets d'évasion. M. ChlebnîcofF et 
les matelots questionnés à leur tour, 
déclarèrent qu'ils avoient dû m^obëir; 
M. Moor eut la cruauté de les inter- 
rompre, et d'assurer que cela n'étoi^ 
pas vrai, qu'ils auroient pu conrmie 
lui résister à mes ordres. 

» Saviez- vous donc, reprit le gouver- 
neur, que si un seul d'entre vous se 
fût évadé , j'aurois ainsi que plusieurs 
officiers répondu de lui sur ma tête ? 

» Nous ^'ignorions pas, répliquai - je, 
qu'au Japon comme en Europe , Tes 
suirveillans immédiats doivent éprou- 
ver quelque correction lol^qu'ils ont 
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laissé évader des prisonniers ; mais il 
ne nous est pas permis de supposer • 
que vos lois soient cruelles à ce point . 

n Ici M. Moor déclara que la sétéritë 
des lois japonaises ne nous étoit pas 
inconnue 5 que plusieurs fois nous 
nous en étions entretenus. Je répondis 
qu'on nous avoit en effet parlé de la 
loi qui prononce la peine capitale 
contre les gardiens des prisonniers 
éyadés , mais que je persistois à 
croire qu'on nous en avoit exagéré La 
rigueur. » ' ' 

L'interrogatoire fini, on les con- 
duisit dans une autre prison destinée 
aux malfaiteurs vulgaires, et qu'on 
nomme Inwérari. 

Kisiski concierge de cette nouvelle 
résidence , fît fouiller les Russes de la 
tête jusqu'aux orteils, et donna ordro 

4. .8 
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ensuite qu^on les enfermât sëparé-» 
ment dans des espèces de cages. Celle 
de M, Golownin avoit six pas de Ion* 
gueur , cinq de largeur et environ dix 
pieds de haut. 

Le 4 vaai^ il y eut un nouvel inter- 
rogatoire où les prisonniers furent 
conduits liés et garrottés , mais on les 
détacha dans la salle d^audieace. 
M. Moor et Alexei ne partageoient 
point ce traitement ignominieux. Ils 
ne se passa rien de tr^s -remarquable 
dans cette audience , ni dans les sui* 
vantes. Deux mois se passèrent ainsi. 
Le 39 juin , le nouveau gouverneur 
arriva dans la ville , et prit posse^on 
de l'autorité ; il se nommoit Oga- 
Saouara-Iseno-Cami. Tous les Japo- 
nais allèrent lui rendre leurs hommages, 
et les Russes lui furent présentés. 11 
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n^avoit que cinquante aos, et celui 
qu^il remplaçoit en avoit soixante- 
quatre ; cependant , à en croire 
M. Golownin , l'un et Taulre étoient 
plus jeunes que ne le sont d'ordinaire 
les personnes revêtues d'un tel emploi. 
Peu de temps après , le nouveau 
gouv^rneur donna à traduire aux pri- 
sonniers une pièce en langue russe 
aTec la traduction française, et portant 
pour suscription, au gouverneur de 
Matsmai\ £Ile étoit ainsi conçue : • 
» Le voisinage de la Russie et du 
Japon fait désirer pour le bien «-être 
miéine des sujets de ce dernier pajs, 
des liaisons d'amitié, et de commerce 
phis étroites. Telle fut le motif de 
l'ambassade russe à Nangasaki. Ce- 
pendant la réponse offensante et néga- 
tive qui fut faite à cette démarche , et 
18. 
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Textension du commerce des Japonais 
dans les îles Kouriles et de Sackalin 
qui peuvent être regardées comme des 
possessions russes, obligent enfin 
l'empereur de Russie d*emplojrer des 
moyens vigoureux. Les Busses mettront 
tous les obstacles possibles au com- 
merce des Japonais, jusqu'à ce que 
ceux-ci aient permis aux habitans 
d'Iturup et de Sackalin de trafiquer 
avec eux. Les Russes veulent seule- 
ment prouver par là que la partie sep- 
tentrionale des Kouriles doit recon- 
noitre leurs lois , et qu^ln plus long 
refus du gouvernement de lédo lai 
feroit perdre ces contrées. » 

Ce papier n'avoit ni date , ni signa- 
ture } on n'y énonçoit point en vertu 
de quel ordre il étoit envoyé au Ja- 
pon. Les Russes le signalèrent commt 
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Un nouveau coup de tête de M. Ghwos- 
tofP, fait sans la moindre autorisatic n 
de son souverain 3 mais c'est ce qu'il 
n'ëtoit pas facile de persuader aux 
Japonais. 

Le 14 juillet, Tancien gouverneur 
ëtant parti pour la capitale , et ayant 
emmené Teske pour secrétaire, les 
Russes furent tirés de leur prison 
ordinaire , et enfermés dans l'Oksio , 
leur première résidence. 

Le 6 juillet, on les amena au châ- 
teau 5 le gouverneur étoit grièrement 
malade ; cehii qui exerçoit ses fonc- 
tions leur fit Yoir deux lettres datées 
du bord de la Diane ^ et écrites le 
^8 août. 

La première étoit un message de 
M. Ricord au commandant de Kunas- 
chir. Il j étoit ditque S. M. l'empereur 
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de toutes les Bussi^s (e chargeoit <Ie 
rendre un nomqiéLepnspimo etd'aulre» 
Japonais qu'une tempête, avoit jetés sur 
les cotes du KamtschatkA^ que le vais- 
seau qu'on vpyoit étoit le même qui^ 
Tannée d'aup^ava^t , s'étoit présenté 
dans ces parages pour fair^ de Teau 
et du bois , et dont oxi avoit attiré 
perfidement à lerre^ pour les faire pri- 
sonniers y le capitaine , deux officiers , 
quatre matelots, et un Kourilien* 
M. Kicord ajoutoit qu^il ignoroit le 
sort de ces malheureux prisonniers ; 
qu^l avoit Tordre positif de témoigner 
au gouverneur de Kunaschir les dis- 
positions amicales de son maître , mais 
qu'il exigeoit la délivrance de ses com- 
patriotes, et qu'il lie quitteroit pas le 
port avant d'avoir reçu une réponse 
positive. 
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Le second papier éfoif une Ictlre de 
M. Ricord k M, Golownin. Le lieu- 
tenant informoit son capitaine qu'il 
avoit annoncé au commandant de Ku** 
naschir Tobjetde son voyage par une 
lettre en langue russe avec la traduc^ 
tion japonaise. Il prioît M. Golownin 
de lui répondre y si cela lui étoit pcr^ 
mis , et y dans le cas conlraire , de dé- 
tacher au moins un coin du papier sur 
lequel étoient écrits ces mots : « Naus 
sommes vivaus. « 

Les Russes furent émus jusqu'aux 
larmes des protestations d'amitié con- 
tenues dans cette lettre , et M. Moor^ 
non moins attendri que lés autres ^ 
chercha dès ce moment à se ré- 
concilier avec son chef. La lettre 
prouvoit clairement que le gouverneur 
ru se ne comptoit pas du tout recourir 
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à la force , mais seulement à des voies 
de persuasion pour recouvrer les pri- 
sonniers , et il n'en résultoit pouf 
ceux-ci , que de vagues espérances. 
lis supplièrent le gouverneur de leur 
permettre d'écrire seulement une 
ligne 'y mais cela ne pouvoit se faire 
sans un ordre exprès de la cour. 

M. Golowuin raconte longuement 
les détails successifs qu il obtint par 
toutes sortes de voies , sur l'arrivée et 
les négociations du capitaine Ricord; 
en voici le résumé ; 

Il étoit arrivé devant Kunaschir^ 
deux bâtimens dont un ( ia Diane ) à 
trois mâts et l'autre à deux mâts ; 
quatre - vingts hommes d'éqiupage 
mont oient le premier; il j avoit sur 
le second quarante hommes et quatre 
femmes. 
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A rapproche de ces vaisseaux, la 
forteresse japonaise avoit fait feu sur 
eux sans pouvoir les atteindre , et les 
Russes ëtoient descendus tranquille- 
' ment à Taiguade pour remplir leurs 
futailles. Une barque japonaise ayatit 
voulu entrer dans le port , on envoya 
un bateau arme pour la prendre. Plu- 
sieurs Japonais effrayes se jetèrent à 
l'eau , et il y en eut neuf de noyës. 
Les autres furent pris vivans, avec 
le propriétaire du bateau qui ëtoit un 
commerçant assez riche , respecté de 
ses compatriotes. On apprit de ces 
hommes que M. Golownin et ses 
compagnons n'ëtoîent pas morts, 
comme Tavoit répondu le gouverneur 
de Kunaschir, mais qu'ils étoicnt 
enfermés dans la forteresse de 
Matsmai. . 
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D apr^ cela , M. Ricord crut devoir 
s'abstenir d^autrcs hostilités. 1 1 renvo/a 
la barque et retint seulement le pro- 
priétaire et quatre de ses gens. Son 
projet ëtoit de retourner au Kartits-- 
chatka pour concerter des démarches 
ultérieures, et revenir Tannée sui- 
vante. 

Ces derniers détails étoient cerlifiés 
dans une lettre du lieutenant Ruda- 
koff à M. Mo or, lettre qui fut ap- 
portée à IVlatsmai , et qu'on enjoi- 
gnit aux Russes de traduire. La version 
exacte fat transmise sans délai à 
lédo. 

Dans les premiers jours de no- 
vembre , on reçut d'Ochotzk une 
attestation donnée par Leonsaimo an 
capitaine de vaisseau Minitzki. II 7 
étoit certifié , entr'autres choses , quft 
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pi conduite de M. Chmosstoff avoit 
^té fortement improuvëe par son gou- 
vernement, et qu'on âvoit ramené , 
lui Leonsaîmo , dans son lieu natal. 

Le 8 novembre , les Japonais que 
I^. Ricord avoit débarques à Kunas- 
chîr, et parmi lesquels se irouvolt 
Leonsaimo , revinrent du Kamtschatka 
à Matsmai où on leur fit subir un 
long interrogatoire. Après une semaine 
de séjour on les envoya à lédo. 

Vers cette époque, M. Golow*- 
nin apprit que Tancien gouverneur, 
leur prolecteur, étoit tombé' en dis- 
i;râce, et qu'on venoit de le mettre 
aux arrêts. Il fut presque aussi affligé 
de cette nouvelle que d'une lettre de 
leur ami Jeske , où celui-ci laissoit 
entrevoir qu'il n'y avoit pas pour eux 
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de grandes espérances d'une dëlivrancie 
prochaine. 

Teske leur écrivoit en russe , maïs 
en faisant des fautes telUs , que ses 
missives eussent été indéchifïrables 
pour des personnes qui n'auroient 
point éxé accoutumées à son stjrle. 
On lui répondoit dans la même langue 
et en se servant d'expressions à sa 
portée. M. GhlebnicofT lui écrivit une 
seule fois en japonais, mais avec des 
caractères russes que Teske entendoit 
à merveille (i). 

Dans la suite Teske leur offrit une 
perspective un peu plus séduisante. 



(i) L'alphabet rus:>e a trente - deux 
lettres avec lesquelles il est facile d'expri- 
mer' les quarante - huit caractères de 
ralphdbet vulgaire du Japon. 
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et les exhorta h la patience. Ce n'est 
pas y dispit-il , diaprés un -proverbe 
japonais , ce n'est pas avec un éventail 
qu'on dissipe les brouillards. 

Sur ces entrefaites, le nouveau 
gouverneur mourut. Les prisonniers 
l'apprirent par hasard ; on leur dit en 
même-temps que, selon les lois du 
pajs , cet événement seroit caché pen- 
dant quelques jours. 

En effet, on ne divulgue autant 
que possible le décès d'un magistrat 
ou commandant supérieur qu'après 
que le gouvernement lui a donné un 
successeur, ou que son fils aîné a 
obtenu un rang. Quaixd un gouverneur 
ne laisse point de. postérité , on 
accorde toujours quelques grâces à 
«es proches parens ^ afin d'adoucir; les 
regrets de sa finniUe. 

4- >9 
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Ce qu^il 7 a de particulier, c^est ip» 
cé secret n^ett que d'étiquette ; il est 
setileiDeiit àéiesÈàn d'annoncer ta 
chose publîqoeiHeiit y maîsr on peut, 
•»» danger, s0 la dire à roreiUe. 

Ghattori-Bingono-Cami fut nommé ' 
pour remplacer le dëfunt.On rattendoit 
encore à la mi-février, lorsque Tinter- 
prète Kumadschëro annonça aux 
Russes que leur sort venoit d'être 
décidé dans la capitale. Il étoit autorisé 
à leur faire cette déclaration , ihais il 
ne pouvoit sans de fortes peines, 
révéler leur destinée avant l'arrivée 
du nouveau gouverneur. 

Cet officier entra «fi fonctions le 
iS tmtt'j il amenoit ài sa suite Teske, 
l'ami des Russes , un MvanI acadéinî- 
cien nommé Adati'-sannay , et Un in^ 
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teuprfite kollandais ^u^en appeloit 
Baba-Saddroo. 

Teske donna aux prisonniers les plus 
touchantes preuves d'affection. Apeine 
eut-il rais pied à terre ( Voyez la 
planche en regard ) , et satisfait à ses 
devoirs, que, sans prendre le temps 
de visiter son père et sa famille , il 
courut à la prison des Russes , leur 
fit toutes sortes de caresses, et leur 
apporta des confitures 5. il les consola 
en même temps par une bien bonne 
nouvelle. Le gouverneur actuel avoît 
reçu Tordre de négocier avec les 
Russes, et l'onyenoit d'envoyer dans 
tous les ports la défense de tirer sur 
les vaisseaux de cette nation. 

Les Russes devoieot ce changement 
à la bienveillante intervention d'Arrao* 
i9t 
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Madsîmano - Garni dont la disgrice 
n'avoiuélë que momentanée. 

Le gouverneur de lëdo àvoit 
d abord résolu de n'écouter aucune 
explication des Russes; on ne croycit 
pas une parole de ce que racontoit 
Léonsaimo sur le désaveu^ formel 
des actes hostiles de M. Chwostoff. 
Arrao-Madsimano parvint à démon- 
trer la vérité de tous ces rapports. Il 
déclara en plein conseil qu'il ne 
falloit pas juger les lois et les usages 
des autres nations diaprés les mœurs 
elles idées de son pays, et que le 
mieux à faire , étoit de s*entendr« 
avec le gouverneur de la province 
russe la plus voisine. Les ministres 
vouloient que le bâtiment russe chargé 
d^apporter les négociateurs ne pût 
être reçu qu'à Nangasakij mais Pan- 
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cien gouverneur de " Mâtsmai s'y 
opposa 5 il fit. sentir qu'il seroit ridi- 
cule d'exiger un si long voyage , 
lorsque les îles Kouriles ëtoient lé 
point le plus favorable à des coitv* 
iBunications promptes et faciles. On 
objecta qu'on ne pouvoit , sans violer 
les lois du pays , admettre un na- 
vire étranger dans un autre port que 
Nangasaki. Arrao-Madsimano répon- 
dit avec dignité ! 

Le soleil , la lune et les planètes ^ 
ouvrage du Tout-Puissant , éprouvent 
;de^ variations dans leurs cours , et vous 
voudriez que vos lois, ouvrage de 
foibles mortels, fussent éternelles 
et immuables ! 

Té' ke assura ses amis qu'aucun autre 
seigneur japonais n'auroit osé tenir 
k la cour un pareil langage ; mais 
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Arrao ëtoît* estimé pour sa pénétra*^ 
lîon et po«r se$ verlUs ; le peuple i« 
chénssoit , et il ne craignoît jamais de 
dire la vérité. D^ailleurs il ëtoitlieaa-* 
frhre en gouverneur <3e \n capitale, 
et celte charge n'0st donnée qu^atiit 
personnages quiont^te* plup d'accès 
atiprès du prince. Ajoutez à' cela 
qu'il étoit frère è'vfne des mattressei 
de l'empereur. 

A cette époque Arfïio TenMt d'ob- 
tenir une charge beducoup plus impor- 
tante que l'ancienne , celle de surin- 
t^'ndant des bâtîmes impériaux dana 
toute l'étendue de Tempire. 

L'entretien de Teske avec ses an- 
ciens amis dura si long-temps qne son 
père fut obligé de Tenroyer cher- 
cher deux fois. 

Les infortuné* captifs reconnurent 
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9Q leur «itroja ^jjus d<Slaii TiicafJiimi'^ 
cLen de lëdq «t rû9tèrfrëtç hollahdM 
pour qid^ik leqr4QB<ia0seia de4 laçoos 
de langue ru$$e, 

M. Ga^^wnif» fut au&sî cbargé, 
atec Tesfce M Kt^dm^^schéro , de 
f^îne U tT9àmtùon f«s«e d^u^e leUr9 
aux eomm^iidMu des porls principaux 
des Kouriles ^ >ttre par laquelle il 
leur étoit enjoint de comiomiiquer 
^j premîersi.bàtiDnieii^ rasses qui vienr 
droient dans leurs parages, lejs nou^ 
velles intentions du gouveraenieut. 

M. Moor it à ce sujet h M. Golow- 
nin une sioguliÀre proposition. Lors^ 
qu'un bâtiment rm$e. arrivera k 
Matsmai , dk M. Moor, il n'est pa» 
fuste que ce soûvpuequî ypii« rendiez 
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le preiiiier à son bord ; car vous avez 
été par votre imprévoyance le seiil 
auteur de tous nos malheurs } an 
matelot rempliroit mal cette mission ; 
M. Chlebnlkoff est dangereusement 
malade ; je ne vois donc que moi en 
état 4d'étre charge des iiëgOciat ions. 

M. Golownin répondit comme ille 
devoît à cette proposition qui finît 
par dégénérer en menacés. M. Moor 
préiendoit tenir d^un de ses gardiens 
que le projet des Japonais étoit d'en- 
vojer à bord tous les prisonniers 
actuels , et de retenir en échange les 
principaux officiers du vaisseau ; 
cela étoit extrêmement invraisem- 
blable , et draille urs comment un 
simple soldat auroit il pu faire une 
confidence de cette nature ? 

On fit bientôt après traduire par 
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M. Golownin une lettre deslinëe aux 
commandans des vaisseaux apparie* 
nâns à la Russie. Elle portoit en titre : 
Les deux Ginmijaks (lieutenans du 
gouverneur) de Matsmai, au com- 
mandant du vaisseau russe. 

Il y étoit dit en substance que les 
Japonais avoient reçu à Nangasaki , 
suivant leurs lois, Fambassadeur 
Résanoff qui n^avoit pas à se plaindre 
de la moindre offense j que cependant 
de vaisseaux russes avoient , sans au* 
cun motif f commis des hostilités sur 
les côtes japonaises. En voyant arriver 
Ja Diane j le gouverneur avoit dû 
traiter les Russes en ennemis, et 
faire prisonniers ceux que le hasard 
avoit amenés entre ses mains. Les' 
prisonniers, ajoutoit-on, soutenoient 
que les navires dont on avoit à se 
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plaindra apparteDoîant i de simpEss 
particuliers; ma is leur qualité m^me 
de captifs empêchoit de les croire , 
et la ville de Chakodade ^toic fiz^e 
eomine le lieu où l'on pouvoit donner 
des explications uliMeures. 

Ias Russes voulurent qae oette 
^ifèàut &Li traduite arec toute la Mè^ 
tité imaginable pour que le sens n'en 
pût ètr^ mal interprété. Ils dmnaa* 
dèrent que Von suivit autant que 
possible Tordre desmc^sde l'original, 
sans aueun <égard k Tiligance du atjie 2 
aussi ce travail durait-il plusieurs 
jours , et l'on exigea ensuite des révi- 
sions et des corrections. 11 fut fait 
plusieurs copies de cette dépêche , et 
on renvoya dans les différens porte 
avec une suscripiion en langue russe» 

i>e 27 mars, le nouveau gouvei:*- 
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neur fîit înstaUë. Cëtoit un homme de 
trente*çinq ans et d'uiit; physionomie 
trèft^faeDreiise ; sa suite ëtoit de huit 
hommes, parce qn^il: était d'un rang 
supérieur aux gouyemeurs précédens« 
lies prisonniers russes forent bien 
reçus par lui. 

Teske résista à toutes les intrigues 
qu'employa M. Moor pour obtenir 
du gouverneur une audience secrète. 
' !Notls laisserons M. Golowni n rendre 
compte lui-mâme de la manière dont il 
jse compot-ta avec les élèves qu'on lui 
ayoitconfiéi^. L'Interprété delà langue 
hollandaise , cKt-il , tira beaucoup de 
fruit de notre dictionnaire russe et 
français : e'étoit un hcnnme de vingt-- 
sept ans , doué d'une inlellrgence 
taré^ et possédant beaucoup de 
•onnoissfttices de la grammaire. Je 
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composai exprès pour son usage une 
grammaire russe que je fis eptière- 
ment de mémoire. Tou3 les exemples 
étoient tirés de l'amitié récipro.que 
qui doit unir les deux nations , et les 
Japonais trouvèrent ce choix excellent. 
Ils copioient à l'envi mes caliiêrs ^ 
quoiquHls formassent un yolume assez 
épîiis. 

• L'académicien se mit à traduire 
avec mes conseils un traité d'arith- 
métique publié à Pétersbourg en 
langue russe ^ à l'usage des petites 
écoles. Ce livre ne faisoit pas partie 
de ma bibliothèque ; il appartenoit à 
un nommé Kodai, l'un des Japonais 
que Laxmanh a ramenés dans leur pa- 
trie. Nous remarquâmes que les règles 
du calcul lui étoient familières j mais H 
désiroit connoitre seulement notre 
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procédé pour la démoÎEislratîon. Les 
connoissaaces de cet homme en mathé- 
matiques eurent lieu de m'étonner. 

Les Japonais tiennent pour vrai le 
système d'astronomie de Copernic ; 
ils connoissent la planète d'Herschell 
et ses satellites. Mais ils n'ont pas 
encore entendu parler des nouvelles 
planètes découvertes par Olbers et 
Piazzi ; savoir : Junon , Pallas , Cérès 
et Vesta. 

M. Chlebnikoif charmoit l'ennui 
de sa captivité , en calculant des tables 
de logarithmes , de sinus et de 
tangentes. Noire académicien n'en 
iguoroit aucunement Tusage. On lui 
demanda la démonstration du fameux 
carré de Thjpothénuse , il la fit sans 
hésiter. 

Les Japonais calculent avec exac<^ 

4. 2.0 
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titude les éclipses de «oleii ft de lan«. 
on est fondé à croire qti'ili ont fait 
traduire F Astronomie de Lalande^ ils 
ont d'ailleurs dans la capitale un 
halnle astronome d'Europe , te Hol'- 
landais Laxmann. 

M.Moor ëtoit presque devenu foil. 
Plusieurs fois il voulut se tuer^ on 
peut'étre en fit semblant. If est certain 
^que sa ralsoti éloit aliénée. 

On étoit dans la saison où l'on 4{- 
tendoit de jour en jour le retour de 
la Diane et do capitaine Ricord. Les 
prisonniers étoient dans des angoises 
inexprimables. Enfin ils reçijËrenf le 20 
juin l'annonce officielle de Farrivée de 
ia Diane k Kunaschir. Le lendemain 
;OB demanda à IVI. Golownin lequel 
de ses matelots il désignoif pour 
laire le loyag^ avac Alaxei. M. Go- 
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lownii^ proféra $'eo rapporter au«ort, 
qui se déolara en faveur de Simanof£ 
Lie aa, on apporta une lettre de 
M. Rîcord pour son capitaine , et Ime 
autre pour le gouverneur de Matsniaî. 
Il y annonçoit so» arrivée à Kunas*- 
cliir ayecTachatajrKachi, propriétaire 
ie la jonque qu'il avoit arrêtée, et 
avec deux Japonais. Les deux autres et 
le Kourilien étoient morts au KaoM^ 
chatka malgré tous )es soins qu'oa 
avoit pris pour leur conserver la vie. 
. Un officier japonais, Takahassy-» 
Saxnpej^ fol désig;né par le gouver- 
neur pour négocier avec M. Ricord 

Le 24 , Simanoff et Alexei s'em-» 
barquèrent pour Kunaschir avec cet 
ofEcier et rintérprète Kumadschéro. 
M. Gplownin avoit mis Simaaoff au 
courant de tout ce qu'il devoit dire, 
^o. 
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• • Le 19 juillet, Tobanjo fit voir aux 
Russes une note officielle de M. Ki— 
cord à Sampey , et deux lettres pour 
MM. Golownin et Moor. 

Dans la première note , M. Ricord 
rçmercioit le gouvernement japonais 
de sa démarche amicale : il annon- 
çoit qu'il alloit sans retard mettre à la 
Toile pour Ochotzk , et qu'il revien- 
droit au mois de septembre avec les 
explications qu'on désiroit. Mais au 
lieu de se rendre au port de Chako- 
dade , dont l'entrée lui ëtoit incon- 
nue, il préféroit que ce fut à En- 
dcrmo (i), qui est décrit dans la rela- 
tion de Broughton. 

Dans ses lettres à ses camarades, 

(i) Les Japonais nomment ce port 
Es'Edomo, 
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M. Rîcord les invitoit à espi^rer une 
6n prochaine de lenr captivité. • 

Sampej, KufRaddbchéro , SîmanofF 
et Alexei revinrent à.Viatsmai. 

«r Mes^ lecteurs, dit M^ Golownîn, 
ju^ront faciftement quelle fut notre 
îoie de revoir SimanoiF qui venoit de 
communiquer iavee nos compatriotes. 
Depuis deux années entières , nous n V 
TÎons entendu parler ni de la Russie y 
ni d^aucune autre contrée européennef 
noussavionsà peine ce qui sepassolt au 
Japon même: aussi notre curiosité' fàl ^ 
vivement excitée. Ënltn, nousalIions> 
avoir des nouvelles des événemens 
împortans qui avoient dû se passer 

dan» ce long intervalle Il s'en fallut 

de beaucoup que notre attente (M 
remplie. SimanofF étoil un homme du , 
peuple, un marin illettré, qui regar- 
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doit !«s Turcs et les Françw cottune 
une seule et même naiioo. Unais U 
polktque aéloit eotrée dans # tête ; 
it ne s^occupoit pas davantage de» 
pays qui servoient.de théâtre, à la 
guerre. Tont ce qu'U put nous ap- 
pceiidre, ce fut que les ÏYançais^ avec 
trois de kurs alH^ dont il lui avoit été 
impossible deretenirlttiioins, aboient 
ewahi la Russie, et qu'il y avoit eu 
i^ne feataîHc très-»ettrtri«rc à soixante 
weiîstes <fe Smolewk. Tous ceux des 
Français qui n'étoient pas restés sur 
le champ de bataille avoient pHs U 
^ie aTec Buonaparle (i). Quant auK 
détails, notre ami Simanoff les igno-* 
roit absolument j mais, en revanche, 
il s'étoit informé à merveille des nais- 

(i) Au départ cle /« Biflfie , du Kamls. 
chalka, les suites «lu passage de la Bcrc- 
sina n'étoient pas encore connues. 
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sa n ces, des morts et <ie6 manages qui 
pouvoientconcemerséscorapagfions«.» 
M. GoioMrnm reçut ensoite des Ja* 
ponais d'^aufres nouvelles qui ne lui 
causèrent . pas moins d'^onnemepfif « 
Deux gros bâtinieos hollandais expé- 
dies de Batavia , avec un chargement 
de denrées colofiittles , s*étoient pres- 
sentes récemment devant Nangasaki , 
après plusieurs années d'interruption 
de tout commerce entre la Hollande 
et le Japon. Les commandans de ces 
vaisseaux di soient que leur nation ve«- 
noit de faire la paix avec 1* Angleterre^ 
et qu^ils pouvoient librement navigner. 
Les Russes dirent que cela ne pou- 
▼oit être vrai , que les Anglais avoient 
fait depuis long-temps la conquête de 
Batavia , et qu'il étoit vraisemblable 
qu ils envojpient cux-^mêmes ces n*- 
▼ires à Nangasaki. 
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Cette conjecture fut vérifiée par Vi- 
vénement. Au surplus, les Japonais 
éloient fort einbarrassës dans leurs re- 
lations avec les Hollandais 5 ilsavoient 
appris d'abord vaguement <]ue la Hoi- 
Lande. avoit ^té érigée en royaume ea 
faveur d'un frère de Buonaparte 5 en* 
suite que Napoléon avoit rappelé soa 
frère, et réuni la Hollande à la France. 
•Né voulant point commercer avec 
une province française , les Japonais 
avoient interdit depuis cinq ans toute 
comniunication avec lès vaisseaux de 
Batavia. Les Hollandais enfermés k 
Nangasaki s'y trouvoient dans le dé*- 
nùment le plus affreux 3 ils avoieot 
été obligés de vendre, pour vivre, 
jusqu'aux vitres de leurs fenêtres. 

On a su depuis que les Japonais, 
instruits du nouvel état de choses ea 
JEurope , ont consenti à recevoir le* 
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Hollandais sur le même pied que par 
le passé' 

Les Japonais communiquèrent aussi 
à IV*. Golownin la nouvelle que le» 
Hollandais avaient apportée à Nanga- 
saki y la prise de MoskoH par les Fran- 
çais ^ et la destruction de cette ville 
que les Russes eux-mêmes , dans leur 
désespoir, avoient incendiée. Si les 
Français sont^ maîtres de votre an- 
cienne cs^itale ^ dirent les Japonais , 
ils se sont donc emparés de toute la 
Russie, jusqu'à Moscou? Les pri- 
sonniers affirmèrent que cela n'étoit 
pas possible , et que c'étoit une in- 
vention ridicule des Hollandais : ils 
parloient en cela de bonne foi , ne 
crojaot pas que la chose fût réelle. 

Le 26 août y les prisonniers ve* 
curent une audience solennelle du 
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^oHYerncur : il leur communiqua un 
ordre de sa cour , lequel lui enjoi- 
gnoit de mettre les captifs en liberté , 
dans le cas où les explications qu'ap- 
porteroit le vaisseau seroient satis- 
faisantes ; en conséquence , il leur 
annonça qu'on allolt les transférer à 
Chakodade , où il se rendroit aussi de 
son côté. 

Les Russes, avant de partir, reçurent 
les adieux et toutes sortes de présens 
de leurs amis : on les aVoit placés dans 
une maison plus commode; ils né- 
toient plus regardés comme des pri- 
sonniers , mais comme des hôtes. 

Le 3o août , ils paHirènt au milieu 
d une multitude immense qui accourut 
pour les voir une dernière fois. On 
leur permit , d'aller hors de la ville , à 
cheval ou à pied, »e) on qu'ils le dési- 
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roîent. Une nombreuse escorte les 
eonduisoit. ( Voyez dans le frontispice 
tunSjormt des soldats impériaux. \ 

M. Moor éioit presque le seul sar- 
Teillé, parce qu'on craignoit qu'il n'at- 
tentât à ses jours. La conduite de cet 
officier ^toit vraiment inoxplicable. Il 
ne cessoit de pleurer, et lorsque les 
Japonais lui démandoient la cause de 
son affliction , il f ^pondoit : Je vois 
bien qti^on nous trahit, et que toutes 
ces caresses sont autant de ruses pour 
déguiser le sort qu'on nous réserve ! 
Ce qu'il y avoit de plus fâcheux , c'est 
que les matelots se laissoient tromper 
par ces mauvais pronostics. 

Le ?. septembre les Russes enirèrent 
à Chakodade ; on leur assigna po^ 
logement un bâtiment impérial dans 
l'enceinte des fortifications. Leur 
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chambre ëtoit entourée de petits jar-. 
dîns 3 mais cQmme elle ne recevoit 
de jour que par en haut, on n« 
pouvoi' jouir delà perspectire. C'ëtoit 
donc à peu près une prison 3 maia la 
propreté y rëgnoit de toutes parts. ■ 

En attendant le retour de /a Diane ^ 
M. Golownin continua avec Tacadé- 
micien japonais et les autres élèves, 
ses leçons de langue russe. Il avoit 
déjà traduit à Tusage du premier 
tous les chapitres de Touvrage de 
M. Libes concernant TAstronomie; 
il seconda Tinterprète hollandais dans 
la traduction d'un petit Traité sur la 
Vaccine. Un médecin russe avoit fait 
cadeau de ce livre précieux à Leoii- 
saimo. 

Teskc s'occupoit d'une tâche beau- 
coup plus importante. On Favoit 
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cliargé de refaire toutes les n'oies 
officieuses relatives à l'ambassade d« 
R^sanoff , dans la persuasion ou étoit 
la cour de lédo que le véritable sens 
des dépêches avoit été altéré par les 
interprètes de Nancçasaki : *M. Gokw- 
nîn et ses amis l'aid^îrenl à en faire 
une version rigoureusement litlérale. 
Enfin , on fit traduire à M. Golownln 
une note officielle japonaise que lui 
et les siens seroient chargés de porter 
dans leur patrie^ en voici le teneur : 

SOUVENIR. 

De par les Ginmîjaks , premiers 
lîeutenans du prince de Matsmai : 
. llnyaisseau russe (i) est venH il y a 

( I ) Celui de Laxrnann. 

4. 21 
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vingt-deux ans à Matsmai; un autre (f) 
sVst présenté il y a onse ans devant 
Nangasaki : quoique les lois de *notre 
pays aient été bien expliquées, nous 
craignons de ne nous être pas fait en- 
tendrey à cause de la différence considé- 
rable des4angues et des écritures. Vous 
qui êtes restés long temps parmi nous ^ 
vous en comprendrez d^autant miaux 
nos usages. 

» En conséquence ) lorsque vous 
serez de retour en Russie, vous 
annoncerez aux commandaus des 
côtes du Kamtschatka, d'Ochotzk et 
autres, Ics' intentions précises de 
notre gouverneur ^ a&n qu^ils n* igno- 
rent pas les lois* japonaises rétive* 
nent aux vaisseaux étrangers^ et (pi'il 

'■ ,1 I !■ ■ »■-■ I II I II I I^M*— — ^|^M^^.^M 

( I ) Celui de Krusenstera. 
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n^arn?e plus de nalentendu de votre 
côté. 

j» Dans notre pays la religion chrë» 
tienne est sëvk'ement défendue ; 
juicun vaisseau européen n'est admis 
ailleurs qu'à INangasaki, et il es^ 
enjoint aux coramandans des forts de 
ti»r sar lui. \^d^ vaisseaux russes ne 
sofit pas plus exocptéa <]ue les autres* 
On ma point repoussé par la force le 
bâdment qui, cette année, est venu à 
Kunaschir, parce que nous voulioaa 
pariementer avec lui ; mais la cause 
B^cxistant plus , on £eroit feu sur tout 
autre qui se présenteroit* Songes biea 
à cette déclaration, afin de n^avoir 
pas à nous imputer les désagrémens 
ou les malheurs qui pourroient arriver. 

4* Chez nous existe 1^ loi suivante : 
Si ijueltfue Européen entreprend de 
91. 
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conoeriir nos sujets au christianisme ^ 
quil ne puisse retourner dans sa pa-* 
trie 9 et ^ue les châiimens les plus 
sévères lui soient infligés. Vous n^étes 
point contrevenus k cette loi ; c'est 
pour cela qu^ou vous laisse retourner 
che^ vous f souvenez-vous-en bien» 

» Depuis quelques années, des vais- 
seaux russes sont sortis de celles des 
Sies de Raschoua (i) qui vous appar. 
tiennent , avec le dessein secret d'ez^ 
plorer nos possessions ^ quoique nous 
entrevissions bien le but de cetle en- 
treprise , nous avons soulTert deux 
fois que les Raschouans (les Kouri-s 



(i) Les Japonais nomment ainsi toutes 
les Kouriles , parce cjue leur domination 
commence à celle de Raschoua propre^ 
ment dite. 
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Keiis) q^i tr'a^ orient fait qii'ofoëîraveu- 
gUment à leurs maîtres, retournassent 
dans leurs' foyers. Qu'ils s'en gardent 
bien k ravenir*;' On les retiendroit 
prisofHiiers , et on les traiteroit selon 
toute la rigoeur des lois. Souvenez- 
TOUS encof e- de « ceoî . 

» Bans notre pajs , on ne dësîre 
faire de commerce avec aucune con- 
trée étranpè^re ; car nous n'avons be- 
soin d'aueune des choses nécessaires 
à la vie. Il est vrai <fue nous recevons 
à I^angasarki des étrangers ; mais c'est 
«ne nation avec qui nous sommes 
liés depuis long-temps; ce n'est pas 
Tardeur du ^ain , ce sont d'autres mo- 
tifs qui nous déterminent (1). Nou» 

(1) Les Japonais ont surtout pour 
objet dans leur commerce avec les Hol- 
landais y de se procurer des drogues me'- 



ji46 LE JAPCW. 

ypyons, ^'Api:è6 toy|l^^ vos notes' ofii>*i 
GÎelles^ qMâ vous »v^z toujoitr» nml à 
propo^ ctf«apar^ tes ly^tl^ès.^ votr^ 
9inpire:ayec les !|iôiFe9v Ne penses 

des m^thres de^cl) 

2> Fait à Matsmaiif dhtis .U 4îxîin0 
ajan^e ,. U vingt -.«îiijkvie josr du 
sixième mois. » (^Sififfené i^^igm^iarat 

et hs ^€0t*9l>, ) 

En remettant ce papier à M. Go-*» 
lo^»^m 9 Teike lui diéclara , par ordre 
je^esjcbefs, qu^il jie falloit pas eroîre 
que I^^ Japonais auéprifiassent La reli-» 
gion ciï^tienne ^ ni <]ue les chrétiens 



Vicinales qui manquent dans leur pays ; 
et d*allleurs c'est pour eux un moyen de 
savoir ce qui se pa^se daiis le* autres 
'contrées. 
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fii6se«2J regardée p«r «ux cooinae le& 
plus vils xles ]»<àatiini^.. Us pea&oi^M > 
au<«oatraire, que cb«ii|ue rcUgioa et 
chaque pays coin(>4eQt paenû le«i«s> 
ficclatears et b«rs si^jets des homme»' 
t^rlDeuK; que Testûneou le mcprb 
quWf doit auK honnies /est lodëpen-* 
daat de \ei/i€icrojVkoSi^ oiais.qae levir 
hme ooAlre ler.chDÎsttanisiiie tenoit 4 
descirconstaocespolilkpiei, Tintrotr 
duction de ce^ eullbe ajrant occasiœné 
parmi eux uoe guerre civile ëpon^- 
vantaUe. 

Za Diai$e reparut dans ces parages 
plus tard qu'on ne favoitcakulé, et 
seulement vers la mi-septembre. Ou 
fit aussitôt des dispositions. Des troupes 
furent rassemblées éa graad nombre ) 
on éleva sur la côle de nouvelles 
batteries et des casernes. M. Golow^ 
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lùn craignit un moment qn^on n«. 
tendit un piège à M. Ricord, qii'on ne 
s*emparât par ruse de son bâtiment , 
et qu'on ne vengeât sur son équipage- 
la mort des neuf jnsttlaires de Kunas-^ 
ehir qui s'étoient nojis lorsqu'il* 
s'étoit emparé de leur jonque. Teske , 
k qui il ne déguisoit pas se« craintes , 
lui répondit qu'elles' étoient san»' 
aucun fondement , que c'étoit la cou- 
tume des Japonais de ne recevoir des 
étrangers qu'avec une circonspection 
ex réme. H raconta à ce sujet qu'à 
répoque du vojage de M. de 
Aésanoff i Nangasaki , 'Von avoit 
dressé sur les forts une multitude 
extraordinaire de batteries, et qu'on 
avoit fait venir des soldats de tous 
côtés. 

Le. 27, la Diane s'approcha du 
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port. Elle y en«ra le lendemain, 
malgré le vent contraire, elles Japo** 
nais ne pvrenT contenir leur admira- 
tion 5 ils ne se faisoient aucune idëe 
d^ne semblable manœuvre. 
- Lorsque le bAtiment fuf à Tancre , 
les deux interprètes et Tacadémicien 
revinrent de son bord avec un papier 
que M. Kicordavoit donné à TacKatay 
Kachi, C'étoit la réponse de M. Mi- 
niski , gouverneur d'Ochotzk , à la 
note des deux lieutenans de Tobanjo 
de Mafsmai. On y expliquoit claire-- 
ment . la conduite de Lhwost^ff , et 
14mpr.obatioh formelle du gouverne- 
russe, pourries actes extravagans< qu'il 
s'ëloit permis ) «on - présehtoit leur 
prochaine délivrance comme le moyen 
le plus sûr d^'apaistir toule animosité. - • 
,:.M. Golo^rnin déclare ici, av^c re- 
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gr«l , «que m! Moor / furieux de se voir 
déç4i daas re$péraaçe qu'il avoit for- 
mée <Le. s'éublir au Japon 9 ei&plo)(a 
des iuibrigiitis <;o!ndamnable$. pour «a^ 
venimer les ifUenûods 4a gouveraewr 
d'Och^ljzk : heurei«s?fiiei}t,' les Japo- 
Qftf» PQic^Kiénies ne le crui^eat pas. 
. Le jour wÎKsuoa^ toa pria 1^ pirâ-* 
soofûtffs d« toHlutre «ne aalrié de-* 
pécbc «ppoitée par M. Riooid : c'é* 
toit un« diéclaratiosi du. goiiveniaar 
civil d'IrkiSitzk. . , 

l^^nvemear vcominençott par ex- 
poser J(^& retables motifs du premier 
voya^ Kfe la Diane. ^il préssBtott dans 
toiHjsoAÎourJajconâaite deCfaf^n^stoff, 
Qt învitoii robanjo de Matsmai à 
Vraît^r avec M. Ricord, qu'il oonslî** 
tuait so» plénipotentiaire. S. Ejgc< pnoit 
UoJ^apÎQ dVcc#piie^ en ai^rœ d!amitié 
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quelques Ugers {H'ësens , ieU Iqn'une 
superbe iBOBlre d'or et des pièces de 
, Casimir rooge, ajoutant qu'aas$iléi|; 
que les prîsoniyers seroient libres, 
M. Aicord eirtémoigneroit sa grati- 
tude par de nochFeaux pr&ens. 

La dëpédie étoit lernikiëe par le 
dësir de recevoir une réponse amicale, 
èaos quoi le govraneur russe verroil, 
à 8on grand regret, dads les Japonais f 
des ennemis de la Russie^ et eninfor*^ 
»eroit son souverain. « En ce cas, 
a)ootoii-»îl , S. M. Teiupereur de 
Hi^tttes les Russies sera contrainte à 
oppb^r la force à la force , et à exi- 
ger une satisEtction à main armëee ^ 
quoique l'emploi d'un tel mojreo, 
puisse ébranler dans ses fondetntns 
f empire du Japon, » 

LVn ayoit joint k cette dépêche 
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des traductions en tartare mantchèou- 
et en japonais. La première fut inu- 
tile y faute d^ un interprète mantcHeou ; 
la seconde ëtoir remplie de fautes, et 
inintelligible en plusieurs endroits. On 
demanda à M. Golownia une version 
nouvelle , qui To coupa deux jours. 

Les Japonais furent très-contens 
de la lettre , à Texception d'un pas-! 
sage qui blessoit particulièrement leuc 
orgueil national ^ c^étoît la menace 
de voir leur empire ébranlé jusque 
dans, ses fondemens. M. Golownin 
ent toutes les peines du monde à leur 
faire entendre le sens figuré de ces 
paroles : On ne prétend pas , dit-il ^ 
renverser de fond en comble tout 
votre territoire ; mais on veut dire 
qu^une guerre avec la Kussie poîirroit 
vous faire beaucoup de mal, et 0C7 



i^sâoAhef UXî« évolution. Quant à 
M» Moô^, il leur in)culqtia dé toutes 
autres idées ; il dit qa« 1a mëfnace ëtoit^ 
4a«is t^yatês les atyreptîons po^&ibles , 
fort ttiptttinertfe , <t qaS\ ne conc«* 
<Nm pa6 ^ortôfit côtninent bci aroit ea 
la ^nsée de faire a h puissant ^UTer^ 
iMBUr de Maternai UA cadeoiu ««rsfli 
misérable <fat celui d^une montre et 
de quelifues pièces de drap. Heurett-^ 
netAetit les ofêcîers Japonais «voient 
déjA apporté à terre ces présetis par 
curiosité. La tno titre contetioit ufi 
tbéëanisine ingénieux et d'autant plus 
admirable pour les Japonais , qu^lt 
tié pouvoieiit y rien comprendre! 
En tottcbant un ressort on voyoit 
^^aroîft^ un petit tableau mouvant eik 
éttiàîl ; il représentoit un lac et uft 
xAeval qui s'y iibreuvoit en baissatït 
4. AS * 
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et en relevant alternativement la télé. 
Les Japonais dirent qu'ils n'avoient 
jamais rien vu de si précieux. . 

M.Golownin^ impatient de recevoir 
des nouvelles d*£urope , fit demander 
au lieutenant Ricord un recueil des 
dernières gazettes. Lui et ses compa^ 
gnons les lurent avec une avidité 
extrême. Ces gazettes annonçoient la 
retraite de Tarmée française, et 
alloient jusqu'à la mort du prince 
KutusofT. Les Japonais instruits parles 
Russes de ces détails , en témoignèrent 
leur admiration 5 ils regardoient le 
prince KutusofF comme le plus grand 
des guerriers , car ils entendoient 
fort bien sa tactique, laquelle avoit 
consisté à attirer l'ennemi le plus 
avant possible dans l'intérieur du pays , 
et ensuite à lui couper la retraite. 
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C'est , observe M. Golownin , la 
manière dont les Japonais ont toojours 
&it la guerre quand on les a attaques 
sur leur territoire» 

Le 5 octobre fut le jour fixe pour 
une entrevue entre M. Golovmîn et 
M.Ricord; elle eut lieu sur le rivage,- 
et l'on ne sauroit trop admirer le 
dévouement du lieutenant de la Diane^ 
Instruit par la cruelle expëricnce d» 
son chef, il pouvoit craindre d^étre- 
trahi et retenu prisonnier -, aucun 
danger ne le rebuta, il se prêta k 
tous les caprices des Japonais , pour 
obtenilr la délivrance de ses compa-«» 
triotes. » 

Dès le matin, un interprète ap«« 
porta à M. Golownin son chapeau, 
un autre lui remit son épée , et l'un 
et Tantre le félicitèrent sur le bon* 
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liseur qu'il allais e.a&n ^4tef . M. Go-^ 
Wwain R>voii £|tt aweiVM difl&Qiik^ 
d« ^ v4tic^ 9u»«aat U( f^^ àêSi «lapo^ 
nais , avec une jaquette de soie rî« 
ch9ine^. bpetchée , et des hautai de 
eha^sse de k n^bx» ^Se q«*cHfi lui 
avolt iaii &îjre exprès à CUcodadev 
VèfA^ Ik reqfopëomia et le ckapeair 
k H*«ia cemee fuignâmt «n singuliet 
«iHifaniAte «Yée ee costuae ; mais b» 
japonais o; j regardoient pas de si 
pf^^ et M« GoloirniÎB vojoit avee 
aléf;Fe8Qe dans la remise de son arme, 
k preuve qu'on ne le vegardoit plu» 
eœume prtao^er. Il fit donc tout ce 
qu'on voulut , et parut devant ses 
eonpatriotes. dans; un costume eu il 
éteût presquft méeemioîssable.. S'i) 
a'c4t pas le néme jooir Êiit raacr sa 
]»afbe pour la pi»mière fois^ depuis 
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soie séj^mr daos; tsr pajk, on Feàl 
|Hia. poiw xmé jBQi:ted'ép«tuv2»Utk . , 
' les. tisaonm dé Tenl renie foreat 
ks ttcfb interpirèfUs^ Tacadémickh Qt 
^elques oifiders. înférteitrs. Verà 
«Âdii on les coat^Bit cbr^ une* jolie 
unson çuÂâlervtÂI de kixceau da ionà* 
sets. ;. ni% * ^mà iMimiJiitre de aaldate 
ëtoient rangés a^ dskoss isonisi los 
acm9Eis> ]mI3S Ja^naââ s'assirenè les 
ÎAMJjeft tTfikée^^ M. GKslorwgûii âH 
plaça 9¥ir une ekais^v Bientôt a^s 

clmtomp^ dui goii^nmeur a^e-e rolBoei* 
S^w^^efF, et ui». Qtaurel dlrkia^k 
«€mn»é Kis^eUff. ^ui.. avoil s^prift le 
j^pcHMÎs en Russie. 
. Ita e&SkUfeme fut de» pl«s tou^ 
/Qlia«^te$. M. Qo)U)^^iin «t M. Riootd 
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tout ce qu'il leur importoit de savoir. 
Ils étoient assis en face l'un de Tautre. 
Les Japonais les laissèrent causer tant 
qu'ils voulurent, sans s'occuper de 
leur conversation. Avant qu'ils se 
quittassent , on leur servit du thë et 
des confitures. M. Grolownin conduisit 
son ami jusqu'au bateau qui le ramena 
k bord de ia Diane, 

Le 6 octobre , M. ChlebnikofT et 
M. Moor reçurent à leur tour leur 
chapeau et leur épée , et on leur 
annonça qu'ils alloient entendre' de la 
bouche du gouverneur lui-même l'a$« 
surance qu^ils ëtoieiit libres. L'aa-* 
dience se tint à cet effet dans une 
grande salle. Le gouverneur tira de 
son sein une feuille de papier « et. la 
leva en disant : Voici un ordre da 
gouvernement. Pendant que las in\9Ty 
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prkes traduisoient ces paroles , les 
officiers japonais restoient immobiles 
et les je}\x baisses. Le gouvemear lut 
ensuite à haute voix ce papier ; c'étoit 
un ordre de faire embarquer les Russes 
dès le lendemain. 

On leur remit après cela un autre 
papier dont voici la traduction : 

« Après être demeurés plus de deux 
ans dans une forteresse japonaise , et 
sous un climat ëiruiger, vous allés 
enfin goûter le* bonheur de revoir 
votre patrie : rien ne ponvoit m*étre 
plus agréable. Vous , M. Golovmin , 
comme le plus âgé. de vos compa- 
rons , vous avez eu d^eux le plus 
grand soin 9 et atteint complètement 
votre but : recevez- en mes éloges. 

9 Vous avez été à portée de con- 
noitre les lois de notre pajsy la pro« 



kièition d» toot 6onun«iVGft> avee !«<; 
•M^aaflffrs^ et la^nÀsossîté. où ^oot leur» 
TftisstfiuUDc de, s,^ék>ig]ier de im» câtes^ 
Faite&-b kÔMi coiuKMtrQ d^iiotM re« 

voulu vous traiter avec loua, le» égard» 
qvit. dépuendoseftl cb uoms , mai» ne 
connoissMt ^sa vos. moeiw», n«fci^ 
Toiao anronsi peuthètr» phis 4$* une fois 
ekocpésu. Qk^cpin jmu^s.^ ses usages.^ 
stais k& koQftesi aKitioifes awat àtt tone 
lee pay&idrtaS' encore cel» à vin cois»« 
pan'kttes..^ vous smlnîteii tcyus on 
bcuceta vo)rag£. » 

' luff&gtnilHJakd, ou liBOtcnans^ firtot 
.rcneMTe aux Ru96ttr une let^r» ^ 
fiMîciMîon. à peu près MiobbUew 

£(irttti«£s voijirageuffs m» peut s'euprîmer. 
I<e^|nndp(te!e} dc( kvife arrok de*** 
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mand^ el ebtenu du gotivemeur la 
permissioii de faire faire* cbiM le^ 
-tempes , pcndaïKt eimq jours , des 
prières publiées pour qnika retouvi* 
Massent sains et sa«& dan&leur patrie. 
. Le seir du 6 octeWe , on âoaiia un 
•xeeUefit souper k M. Gglownin. et à 
ses compagnons. Lee interprètes firent 
porter chas eui das cabinets du Japen 
Qifc À;han^ des Hvres. qu on leur avoit 
donnas , et qu'ils n^aeceptoient qu'a-^ 
imc Fautorisation âa gouYememant. 
On eut soin dec faire entendre aux 
Russes que ce<qu^ik recevoieml leuv 
\enoit de la ceoir ; car au Japott. Too 
«let un soioi extrême à écarter^ teute 
idée de vénalité de k gocAion . dM 
Ikommes qm exercent uae fonction 
p>Uîqiie« 

Le 7 octobre ,. à widi, l'on ooab» 
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duisil les Russes sur le rivage. Un Ja- 
ponais portoit sur un plateau un petit 
coffre dans lequel étoit la déclaration 
du gouverneur de Matsmai, écrite 
sur une pièce d'étoffe de soie. Cette 
pièce odBcielle fut remise à M. Ricord. 
On leur apporta ensuite des présens 
pour le gouverneur d'irkurtzk, et des 
vivres pour tout leur voyage. Les 
Japonais s'éloignèrent,' après leur 
avoir souhaité le plus heureux succès. 
Les officiers et les matelots de la- 
Diane reçurent leurs camarades avec 
un enthousiasme qù^pn ne sauroit dé-' 
peindre. La captivité de M. Golownia 
et de ses compagnons^voit duré deux 
ans, deux mois et vingt-six jours; ce 
n^toit que depuis six mois quUIs 
avoient commencé à concevoir l'espé- 
rance de retourner dans leur patrie. 
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Le lendemain ils reçurent à bord 
la visite de plusieurs officiers japo* 
nais. Teske et Kumadschéro leur en- 
voyèrent des ëtoffes de soie , du xhi 
japonais , d'excellent sakki et des con- 
fitures. Les Russes rëgal^rent leurs 
hôtes avec du thé chinois^ de Teau- 
de-vie et des liqueurs. Ces breuvages 
les mirent de bonne humeur , et les 
rendirent communicatifs. Ils deman- 
dèrent à voir la signature de l'empe- 
reur Alexandre. M. Golownin la leur 
montra sur un brevet de l'ordre de 
Saint -Wladimîr. A l'aspect de cette 
signature f les Japonais s'inclinèrent 
profondément, et restèrent quelque 
temps dans cette attitude : ils n'osè- 
rent l'examiner qu'avec le plus grand 
respect. 

On fit à ces bons Japonais queU 
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^es oiâeam cpi'ils^iM|»Oiiiii^iifefi les 
cadMint 4ans lem^s Unges tiiMiches , 
po«r qu'on ne pàt les voir. Us ac^ 
««{Itèrent «n Atlas du bapitaitie Kra^ 
senstem , é^ ctttt» 4e TÂtlas de la 
Foreuse , d^airtres èifr^s «t dh^Erseà 
eartes de géoigra^ie» <M iear of&ct 
àt* «stAflipes «enoadcées : mais ils ne 
volihirent prendre on les cahires ni las 

Pendant que les personnages 4e 
distination étoiént reçus datis ia 
chambre da ctipilafhe , le pont ëtoit 
couvert de curîeax^ de sokbiâ, «t 
même de femmes. M. Ricord le«ir 4k 
voir le vaisseen datu les plus grands 
délails. Il kur ^tnbaa comme sou- 
venirs une pièce d '^offe irouge po«r 
faire des bourses à tabac , et donna 
à ckacun deux ve^ref à facettés , 
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•ooiltte oh«n met aux Ivsires; c^t^t 
p6ur «us irne graiide rareté. 

Les Russes ne furent dëbarrdâs^^ 
qa'à la nuit de cette société bruyante. 

Le 8 ils ouvrirent un grand coffre 
ija'otï âvoit apporté à iïord \ ils y re- 
tfouvètewt avec étonnetnent tous les 
effets qui appatlenoieftt aux prison*- 
nrert , tels que leurs habits , leiit 
littgt -eï leur argent. Tous tes objets 
pttrtôient sur utie étiquette le nom xlu 
'propt'îétâire 5 parmi ceux C[at M* Ri- 
et/tâ lefur avoit ehv'ô}'és de Kunâschtf, 
se trouvoit un nécessaire à barbe avec 
un miroir qui :9^étoit brisé iors du 
transport par terre. On eto «toit ras^ 
semblé les iiM»rcoaux dans un »ac avec 
on billet dVxcuse , où 1 on disoit qu'i- 
gnorant qu« ce miroir fût si fragile , 

4. 2:^ 
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on favoit emballe sans précautions. 
£n effet, on porte ordinairement les 
moindres objets avec tous les soins 
imaginables ( Voyez la planche en 
regard. ) 

Le vent ne se trouva favorable que 
le lo octobre*, et l'on mtt en6n à la 
voile ce jour" là. Teske , Xumadschëro 
et Tachataj'Kachi vinrent sur de petits 
bateaux prendre congé de leurs amis. 
Le rivage ëtoit couvert de spectateurs 
qui poussèrent de vives acclamations, 
lorsqu'ils virent le vaisseau se mou- 
voir. 

« Les Japonais , dit M. Golownîn , 
nous firent des signes d'amitié tant 
qu'il leur fut possible de nous voir ; 
mais un vent frais nous éloigna avec 
la rapidité d'une floche, de cette câce 
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où nous ayiens souffert tant de raanx , 
et où nous avions enfin éprouve la 
Çénërosité ie ces hommes que de» 
Européens ultra - civilises- regardent 
peut-être comme des barbares ! » 

Le voyage de ià Diane jusqu^au 
Kamtscbatka nVfïire rien de remar- 
q^Me, M. Golowniu parle seule- 
ment d'une tempête violente qu'ils. 
^[M*ouvèrent sur 1» côte orientale de 
nie de Matsmai , mai» qui ne leur 
causa aucun dommage. 

lies montagnes couyerles de neige > 
les volcans et les- impénétrables fo-» 
rets qui hérissent les côtes du Kamts-», 
ebaika , semblèrent à nos vojageurs 
un autre paradis terrestre ^ car iU 
se tFouvoient enfin dans leur patrie. 

Quant à M. Moor, accablé de re^ 
■unrd&^il étoit tombé dans, une apathie: 

33. 
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qiii ex^îlcnl t» piti^ d» Ions sts cflouh» 
rftdes. i) reflok plosîeiire yonn. de suite 
aans vo^lo^ ffBair9 de noiirrkiirey 
el »t roangeoît ensoîte imm04Mh^ 
ment. Oft «àt die que, par eca exeèft 
e» sApseonmirey il chArcbok àatdrer 
earlnî un» naliacife motftelte^ Qikaad il 
fnt^ d^arqué ai» porl d» Satnt-Piem 
et Saint-Paul , on sVIfbrça vMoemeiit 
de le dislroire. Il ehsrchoft la solitod)» ; 
on te scirpi^noil qiietquafeî» versant 
des larmes amÀV69, et mau^ssafttsa 
destinée. Un tespecCablaeeeMsiasti^e 
essaya , «sois s«qeè6 , de le irécoiu^lî«r 
aree l»$-ménie. 

M, ^t(K>r pavut ci^Msuidaat se rcadre 
•nfma^ux (epr^enlatiom d^ IVi.Golow* 
nin , et g&4tep la CMsolaitîon que loi 
donnoit son chet 11 obtint la perujis- 
sion d aller vivre dans uni petit v&bge 



kamtsehàja)» f -'aidant qb^P serait 
ftioins tTCpôêè à ' rencontrer de- ses 
eompatriotes , èoht M me le fatsott 
toufolira sôtfffnV.' On lui donna *ea- 
lemenl des aoWats poni^ le snrveiRer. 
Comme il àimoit beaucoup la chasse, 
oa lui avoit remis un • fusil 5 mais ses 
gardîeRS ne dévoiêhl pas s'éloigner de 
|iïu8 de dix paé. - 

Un joilr il se promenoît sur la cAte 
d'Awatseha ^ avec un iusîl sous le 
bras; il dit au 'soldat qui Paccompa- 
^nok, qu'il pouvoit aller dinelr à la 
maison. Ne craignez rien , ajoùta*t-il, 
t\ je vmilois me tuer, il me seroit 
facile de m'ôter la vie chez moi , arec 
bn eoufeau ou une fourchette. Le 
soldat obëit; mais ne voyant pas pa- 
rottre M. Moor, il revint long-temps 
•près sur ses pas. Quel fut son effroi 
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de Yoir ce malheureux pfficier 4tend« 
mort sur.le rÎTage, et baigné dans sotk 
sang ? 11 s'étoit deshabillé , et s'étoît 
ensuite tiré uncqup de fosil > en poos- 
sant la détente avec un des orteils. On 
trouva dans sa poitrine deux petits lin- 
gots de plomb, dont il avoit chaîné 
son anne, à défaut. de balles. 

On trouva sur sa tablé, dans. h 
maison., où il demearoit , un papier 
où il avoit écrit que la vie lui étoit de- 
venue à. charge , et quUl lui sembloit 
i^e l|e soleil ne brilloit plus pour lui 
I) i^oit, évident que sa folie , toujours 
croissante , Tavoit détéi'niiné à Un 
suicide. ... 

Telle fut la fin «de ce malheureux 
ofBcier, dans la tretifième année de 
sa vie. On lui éleva un tombeau aux 
frais des officiers de là Diane. Le 
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t^giqp» événement qui ayolt tenoîni 
la vie de M* Moor j étoit relaté , maîf 
•n expression» adoucies , pour ne poixit 
OQtra^er samétBoire, 

Le 2 décentre , M. Golowain et 
M» Kîc<Hd partirent sur des traineaax 
tirés par des chiens. L'année iSi^ 
s^ocryrit pour eux sous des auspices 
plus favorables que Ids précédentes; 
A.Ochotzk ils prirent des traîneaux 
conduits tantôt par des rennes, et 
tant^ par des chevaux., et voyagèrent 
enfin dans des.kibilsches , ou voitures 
de poste. Le s.2 juillet , M. Golownîa 
aniva à Pétershourg. Le hasard voulut 
qjQi'il y entrât à la même heure où il 
en étoit parti , jour p6ur pur, sept 
années auparavant , le 2a juillet 1807* 
Il ne tarda pas à apprendre que Sa 
Majesté Impériale avoit daigné le nom- 
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mer capitaine ^e tawsea» de secoade 
éhé$€x , avoc quinze cetsfts roubles <fe 
pèlïai<yn. Le^ ménies fàvems forea» 
accordées à M. RÎÊofd, eff Po» otw 
ifonna que U réhlion i^ leur voyjige 
•ernit imprimée aus d^nni ^Tf^sdr 
impëriah 

I-es aulres -e^l&cièifsi âe ib IMm« 
obfinrentâ^sa^dtf Klv«ii€«ilient, déa 
pehsfons, «I ^êlqwe^^nà 1» «.©A 
ife Saint^Wfekrtrair. L«jj^ mt^o^ qui 
fetoie^l sotiffeit Me si Idngue capÂ^ 
Vif* èntettt lewt €o*igé*v«iî tewtrri- 
«âmementie», à titro de penaiô». JL© 
kottPihai AkMijcftMwna dans s» p.^ 
t*-i« ? en luf fit pr^seftt d'un beau eo«h 
t^aHd^ chasse-, et on lui asagn» , a« 
liende pension, irfngtlivmA^pdwfce, 
et qtwante lii*e$ de pldmbpav aanée. 
FfN. 
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